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CotinaiS'tm toi-même. Belle et sage maxime à 
laquelle il est plus aisé à la généralité des hom- 
mes d'applaudir que de se conformer. 

En lonie , où la terre fournit presque d'elle-mé- 
me ce qui est nécessaire aux hommes , et où , vu 
la chaleur du climat , une grande partie des be*- 
soins inhérents à nos latitudes^, sont ignorés , OQ 
a pu la graver sur les frontons des temples cohimê 



G LA (:illROG?^0>IOMi:. 

un précepte que chacun, dans l'intérêt le mieux 
entendu de son bonheur^ était tenu de mettre en 
pi*atk)ue; mais, dans nos rudes contrées où nous 
n'obtenons l'ien du sol qu*à Ja sueur de uotré^ 
front y où les forces do iittre corps et de notre 
esprit s'épuisent daus une lutte sans fin contre les 
éternelles agressions du froid et de Thumidîté , le 
temps nous ibanque pour nous livrer à cette belle' 
étude de nçus-mémes, depuis si longtemps re* 
commandée. Aussi , est-ce dans notre brumeux 
occident^ et depuis que la population en s'y mul- 
tipliant outre mesure nous a rendu le travail ma- 
nu^/ do. plus en plus obligatoire et pénible, que 
sont n|f3 CQfEk t|;iéories destinées^ à nous révéler , 
pai* jij^facile examen de quelques signes physiqiMa, 
1« secret df; nos peni^ants et de nos facidtét. 

Qui n'a lu Gtxl\ , et sei^ adeptes enthousiasieg , les 
phrénologjkstes? nm» leur élud^ est épineuse et 
léursr cppclusious jMOpj^ei^f; contradictoires — qui 
n'a kl Lavater et les autres physiognomonistes? 
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mais leurs indications soitt vagues , dans leur ap- 
parente précision, et leurs décisions souvenit tréin- 
peuses. Cependant , une théorie aidant à Tauti^ , 
la physiologie a fait un pas. — Ainsi la luniièK 
s'accroît dans la crypte, à mesure ^ qu'une laimpe 
de plus est allumée sous ses toA^s. — Encore une 
découverte, et peut-être cette science attein^ftéi^ 
t-elle un degré suffisant , si non couplet; de ee^t^ 
lude. Or, cette découverte, je crois Tavoir Ad||e, 

V.. 

ou , du moins, retrouvée; car Anaxagoras, dit^n, 
voyait aussi des signes indicatifs des tendances de 
rintelligence dans les foimes dé^la main. Tai pm^ 
se , comme ce philosophe , qui d'ailleotii^ que je 
sache , ne nous a rien transmis sur ce sujet ; qàé 
la main f qui est Finstrument ^^rincipal de notice 
intelligence , du moins dans la sphère des-chosea , 
devait avoir beaucoup à nous révéler sur le earac^- 
tëre spécial de chaque intelligence. 

De même que les animaux ont une organif»tion 
^onfoi*me k leur instinct : de même que le castor , 
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12 . LA CHinOGKOMOIKIE. 

La main élémentaire. 
La main en spatule. 
La main artistique. 
La main utile. 
La main philosophique. 
La main psychique. 
La main mixte. 

Ces types, de même que les races dans Fespèce * 
canine, ne peuvent s altérer, se modifier que jusqu'à 
un certain point. Une force secrète, celle qui main- 
tient rharmonie du monde et qui fait que l'homme 
de nos jours est le même que celui du temps de Moïse, 
les ramenant sans cesse à leur pureté première. 



Il 



WB^m Mlgnes attacliêft A la paume de la main. 



^■•■»- uni- 



Avant de dire ma ^nsée^r le» diiSérefit» type^^ 
je vais parler des signes^ attachés aux différente^par- 
tiesdelamam. "^ ' ^ ^/ ' ' • 

Skir la paqÉiè d^ fa main siè^1éli|^ë1|^ ajppéfi 
physiqpjMMi, et;îié<}à^ii^^BÉlMiippi!Si 




^^.- 
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tensilé des aptitudes intellectuelles que ces appétits 
déterminent. 

Trop grêle, trop étroite, trop mince, elle indique 
un tempérament faible et infécond, une imagination 
sans chaleur et sans force, des instincts sans portée; 
un goût plus délicat que solide, un esprit plus subtil 
que grand. 

Si vous Tavez souple, d'mie épaisseur et d'une 
surface convenables, c'est-^-dire en harmonie avec 
les proportions des doigts et du pouce, vous serez 
apte à tous les plaisirs (privilège inappréciable !j), tît 
vos sens, facilement excités, tiendront en haleine les 
facultés de votre imagination . 

Que sans cesser d'être souple, elle (rfirc des déve- 
loppements trop marcpiés, Végoïsme et la sensualité 
seront w^ peaohtnts dcmiamCs. 

Enfm, si son |mdeur est louMinfait hors de pro- 
ion «m Ic^MaitK» partiestlela IJM^;, si «U6 joint 
#3Pï|Ç(^yi^5gé(r^péi^excQl5si:if^^ alors 
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elle indiquera des instincts et une individualité mar- 
qués au coin d'une animalité sans idées. 



Jetez les yeux sur les animaux dont les pieds so- 
lides et arrondis sont formés d'un ongle unique, 
fendu ou non fendu, sur le bceuf, le cheval, Tàne, le 
droiAadaire, par exemple ; l'exploitation à notre pro- 
fit de la force qui est en eux, mais dont Dieu a du 
leur refuser l'intelligence, après leur avoir refusé les 
moyens de la mettre en œuvre à leur avantage, ne 
fend-elle pas évident lexcès de leur stupidité ? Il n'en 
est pas de même des animaux dont les pieds sont «r- 
ticulés, comme les lions, les tigres, etc. ; la supério- 
rité de leur organisation est constatée par la supério- 
rilé de leur intelligence, laquelle est démontrée par 
la lib^lé dont ils jouis^it. 



Vôusp^erez ces rapprochements, ces similitudes, 
^#ii{cdnctement prés^ités qu'ils soient, et iious pas- 
serons outre. Vou^ fermerez ce livre, si votre esprit 
ne perçoit' rîéKqu'à l'aide de loi^s développements. 
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Les indications fournies par la paume de la main 
sont n(^cessairement confirmées ou modifiées pat 
les indications ique présentent les autres parties do 
la main. 



K 



.1 



^ 



4 "" . 






m 



lie» mlgnem at(aclië« aux doigts. 



Laissant de côté les signes douteux ou de peu d'im- 
portance, je ne m'dfccuperai que des signes capitaux, 
indicateurs à peu près infaillibles des penchants ca- 
pitaux. 



Il y a des doigts lisses, et il y en a de noueux ; 
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Parmi ces derniers, ceux de telle main n'ont qu'un 
nœud, ceux lie telle autre en ont deux. Les nœuds 
significatifs ne sont pas ceux qu'on ne découvre qu'à 
l'aide du tact, mais ceux que l'œil aperçoit d'abord 
et facilement. 



Nos doigts se terminent ou en spatule, c'est4-dire 
en s'élargissant plus ou moins; ou carrément, c'es(- 
à-dire par une phalange dont les lignes latérales se 
prolongent parallèlement ; ou en cône plus ou moins 
aigu. 

A ces différentes formes sont attachés autant de 
signes différents. 

Mais avant de les interpréter, disons un mot des 
uœuds. 

Si celui qui lie votre premier» phalange à la se- 
conde est saillant, vous avez de V ordre dans les idées ; 
si celui qui lie votre seconde phalange à la troisième 
est saillant, vous avez une dose remarquable d'ordre 
matériel. Le premier nœud n'existe jamais sans le 
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second ; cSiii-ci , au contraire , existe très souTent 
j^» fe premier^* 

qui impliqiie ()ue Vordre extérieur est toujours 
^ — fes facupéâ des personnes douées de Tordre 
moral, tandis que ncmibre d^ gens, connus pour leur 
panctua^ll^^p&r exemfAe, n'en ont pas moins, pour 

illogique. 





Les d|kts lisses ( il s'agit, bien entendu, des per- 
sonnes qui ont les doigts ainsi faits ), même ceux qui 

^ fe^ terminent en 9patule ou carrément y ont tous l'Aw- 
in§Êr {dut ou mmR jirtistique . Si positif que soit le 
but V€|»leqq^l leur instinct les pousse, ils procéde- 
font touPtirs par l'inspiration plutôt que par le rai- 
sonnement, par la fantaisie et le sentiment plutôt 

m fpMf par la coraiaissîmc^ar la synthèse plutôt que 

41 p8Qr FaMyse. • ^ 

Un homAe dépense annuellement le double de son 
rêreiM j cependant sa maison, où tout est à sa place, 
bfilte pftf Farrangement et la symétfie. — Doigte 
lissé»! ]^lia}Aliges caf rées< et même en dpaflute. 
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Après^ la prise de je ne sais quelle biroque con- 
quise par Picrochole sur Grandgoimer, le dit Picro-^ . 
choie, se comparanl à Âtexatidn Macédo, wpfYMftJfc 
sait d'appugner At^oumoia., Gascofgfie, Gju^e^* 
Etpaigne, Tunis, Hippes, Corsicque, Roma, Ita- 
lie, Htérusalem, quand le cafRtaine Mer4mlle, son 
conseiller, se levant pour parler : Couvreijcmwtvz- 
voust ditPia-oc/t(fte. — Cyrcje suis à mofi dcbvoir, ^ 
mais ne soyez jamais tant soubdain à ru entre- 
ptinset. 

Ce conseil du capitaine Merdaille, j'engage lel 
doigls lisses à le prendre en coDsidérati(Mi..l)9 ^t 
trop de passion, trop de hâte; en (ait ^^udes, 
d'amours, d'affaires, ils manquent souvent le but 
pour y tendre avec trop d'ardeur. 

Mais je reviendrai sur m suj^t. Passons à Tinter- n 
prétation des ^alanges extérieures, c'est-JHtire des^ 
premières phalai^es. 

Nous avons sous les yeux sept mains appartenant 
à autant d'individus. Elles sont teffdues vers nous, 
sans s'appuyer sur rien, et les doigts entr'ouvtrtsi 
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La première est munie de doigts lisses se terminant 

^piseconde est mmiiode ddif^s noueux se termi- 
nant aussi en spatule . ^ 

K testes I^hBI^» à cailbe de ta phalange en spa- 
iute, le besoiû impérieux d'agitation corporelle, de 
*loc(Mnotion et^liPIPnéral^nent d'occupation ma- 
nuelle—plus d'entrailles que de cervelle — la science 
SSJHfHfàases par leuf côté uttà et {^ysiquenpoit sensi- 
Me.^ Amour des cheva^, des c^ens, de la chasse; 
la BiTigidjon, la gtiferi^R'agriculture, le commerce, 
.toutes les deux'Mlms inné de? choses tangi- 
'intelljigmœ ins^ctive de la vie réelle^ le cvlte 
physiq]^ le géqîe du calcul, des arts in- 
li et mécaniques, les scienc|^ exactes applica- 
MC^INes sci^ces naturelles et expérimentales, les 
arts gF||ihi<piea^ radminist^Â|j|)p le droit, etc., etc. 
■^ AV&sion: iRiarquée pour les nwftes sciences philoso- 

pour la métaphysique transcendante, pour 
^ m nml^i^iritualiste, et lAême lbu#nt peur toute 






4 espèce de^poésie, pou£^fisubtilités, pour tout ce qui 



U^fiSll 

lesTifies 



ressori du lAonde des lœes spéculatives. 
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Seulemeut : 

Comme les doigts lisses procèdent^ aiu^lgpfi' je 
yiens 4e le dire, pâd'inspî^tion, la passion, Ups- 
tinct , rintuition , et les doigts ocueux { à douUe 



nœud ) p^ le calcul, 1# raisoQJijdj^^ , kMlédiic- 
tion, les probabilité$,«la maia aiu d^gtt^/iMAexcel-'- 
lera surtout daiis le$ art$ par \é^0motionM àam les *^ 
sciences applicables où l'adresse spontanée et le gé^ 
niç prify^aUftier prétotet sur la cainbinais((m. '^■ 

« Cyfus (le jeune) aimaMPbauMup les çb^f UH 9ll 
c( le$ montait ayeclaplus gii^k^^^^^ ; il sa p 
a àfft exercices des guerriers, à tirer àê l'tfc, à 
ce le javelpt; on ly {i}rou|^t i^li^;wle. Lo 
c< âgejli^lui permiji^il devint passionné pouf l^JjtosM 
<x et avide des^angers qu'on y court. JUn Oiff|^4Ui 
c< jour, slétant jeté y^fii» il a'onfut pc«nt ^tyé. ft 
n le aynbattit et fut ^pché de son çbd¥ak|^ VâiSt 
H q^ui lui pt)r ta des l)les|ujes dont illui restait (ipcp^^ 
c( jtrices ; jpiais mnSSi il laitua, et combla de ^|||^}{i7 




«■ f 




*^- ^ 



c< celui qui, le premier, vin^son secours :*( Xén 
c( PHON; ^na6a;s^^ livre P^)l^^igtslis«u»s^tu]és.»» 
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Lies iDâÎpd en spatule à nœuds cmt les sci^ices mé- 
caiiiques pratiques relativement élevas ^ comme 1^ 
statique , la dynamique , la navigation , rarchitec- 
ture militaire, navale, Q^vile (genre utile), les ponts 
e. cb«.«4. les gr. .«iers, U straUgie «-- 
n^elc.y etc. : 
, ^ Yauban^^onge, etc., etc. 

Voici maintenant une main ayant des doigts lisses 
se teri(pianl|tÉ ilii jUijent (un carré plus ou moins 
loiig^. Ç^tl^autre, dont le phalange est également 
ctfrée||ft (^ iœuds dan^les doigts. 

A toutes les deux , à aêuse de ta phalange carrée, 
le goût ^^scienèis moij^es, politiques, sociales,* 
philosophfflhes ; poésie didactique, analytique, dra* 
matiqtie, It grammaire, lés langues, la logique, la 
géométrie ; -^Itoour de la forme littéraire ,, du mètre, 
du ry#n%, dfc la syAétrie, de Tarrangement, de l'art 
défini et cofftenu; vues plutôt juste^que grandes, 
géflfie <fes|Érairesf»respect personnel, idées positives 
et moyennes ; inslidct du de^ir €f de Tautorité , 
culte du vrai pratique, bel esprit, esprit de conduite, 
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amour de la progéniture , et généralement plus de 
cervelle que d'entrailles. 

Aux phalanges c arrées sont dues les tiiéories, les 
méthodes qui régissent, non pas la hmite poésie, 
elles n'y atteignent pas, mais les lettres^ les scie^pes 
et quelques aAs. Elj^s portent le nom d' Aristo|i ins- 
crit sur leur drapeau, et marchent en tête des quatre 
facultés. 

'Ce type ne brille pas par rinugiÂatîpn, c ^| nn e les 
poètes Téntendent. Toutefois ce qui, dans les lisiites 
qui le circonscrivent, ressort de cette «ic||téH»pp«- 
tient aux doigts lisses, comme la littérature propre- 
" ment dite, j'entends cell^pii n'a qu'elle-q^éme pour 
fin ; et ce qui ressort du raisonnement^ fle la com- 
binaison, comme les sciences sociales, l'histoire, etc. , 
appartient aux doigts noueux. 

Descartes, i^ascal, avaient lesTloigts nouent; €ha-< 
pelle, ChaulitSi, les avaient lisses. * * 

Les doigts en spatule ont l'aclii^L et le é^mr- faire 
d'abord, puis If^savoif; les doigte carrés ont le savoir 
d'abord, puis le savoir-faire. Il y a plus de mains 
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carrées etf Fmee que ôb iMrmi en sfMitule, c'est- 
à-diie ]^us de gens de Im^ue que de gens de 
plus de cenrenes Ciganisées pour la théorie 
ces que d^hommes propres à les bien ap- 
jdiquer. Nos ingénieurs militaires, par exemple, 
«ont à la fois les plus savants et les moins habiles 
4e TEurope.; lit^d*un odté, les hautes questions 
fa'ils doivent résoudre pour conquérir leur bre- 
vet, constatent leur capacité théorique, de Fautre, 
nos flirtes et insalubres casernes , nos corps-de- 
0Aej no» banques de campement, abris (figues des 
afl(uvages, et nos écuries pour les chevaux de troupe, 
véritables cimetières hij^ques, ne constatent pas 
moins leur inaptitude è, Ja pratique. 

II y a plus de amphdté^mm^aionis de poKlesse, 

il^yplus de franchise, mais moins tfslégaaoe, chez 

ltt>^^Pll^ où les pfa^âmiges en spatule aboi|dent, que 

^«jbez 6e&L<A le type carré domina; * ^ 

* ^ Ce sont les éoigts carrés qui ont siÉMBtitoé^ en 

I^mi|Mfele calcitear les i tMÉim ent^^^gtits aux me- 

4P sures mcRemenr^réciableii à Tœil et à Vesprit ; les 
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&u]^utation8 €om{dkpiées et théori^ie» j 

tatioQâ quasi initinclives. Es ont dit que la ratîen dé' 

pain du soldat ne serailrplitt d'une liyr 

mais de sept cent vingt mille deux cen ^ 

miUigrammes. 

Cette cinquième main a des doigts lisses, dont 1| 

' * ■» 

■s 

phalange offre la fonne d'un cône ou d*un dé ^ 
coudre. 

Arts plastiques^ peinture, sculpture, ardiîtoetuie 
monumantale ; poésie de Fimaginaticm et des siÉi 
( Arioste ), culte du beau par la forme solide et yisîMé^ 
entrainements romanesques, antipathie pour les d^ 
ductions rigoureuses ; besoin d*indépendance êdemle^ 
propension à Tenthousiasme , assujettissement à la 
fantaiiie. Grtte même main avec des nœuds : même 
gteie avec |[dus de oombinaison et de force morak^gf 

Cette autre main a des doigts noueux avec dar j^ 
i)halanges ffliasi-carrées, quasi-poniques (le premier^' 
nuBud donnant à la pludange exténeure mie |Hme^k 
pou près otoïde ). ^'* ^ 
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Elle inlMpie un génie towné yen k» idées i^f^écu- 
kUvMy vm lA'^iéditation , ver» les hautes menom 
pMtogqphiqpiio, et les déductions rigoureuses par ia 
parole. ^MÊÊU^^^^ absolu; poésîedela raiscm, de 
la pe4|i^^|wn logîqM, faMoin d'indépendanee fi^ 
litiquff^rit^gieu9e et êoeiate; déisme, démocestie. 

C'est ]a main philosophique. 

Enfiat ^^ <kiniiàndMii a des doigts toasse ter» 
minanlflft côoa cifilé. 
Ck)iiteiip|ation, reHsimlé^ idéa^yi^; insouiôaoûedes 

"^^^'^JlMÉ^^^ t>oésie de rame i^ du eowr, \jm 
rifiiil^^id et de liberté ; culte de tnw tes 

geQr€»^|^(j^M^^ M par TasseiMe, mm 

Bar Vftffsfflftf surtûiit. 

J'ai donné à cette main, à cause de ses attributop 
le ni)m demain psychique. 

la Diacre çt la i^ité, n'MfaMiiB rindustrie, les arlt 
«fiViKitlP <j|i>i|jw» l'action, t| Ihéorie ieé ctoiMK 

l>tf^isiiÉc|id6« /"^^ le» hautfi ^cieiiMfi; -^aiosi, 
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aux doigts coniques et pointus, Dieu a ouvert le champ 
sans limites de Tidéalité : aux doigts ooniques, en leur 
donnant l'intuition du beau, selon ie sens extérieur : 
Yart — aux doigts pointus, en leur àÉÊÊfiA Tintui- 
tion du vrai et du beau, settm te setUimiSrft^r^ la 
haute poésie, la philosophie idéatiste, le lyrisme. 

Je dirai plus loin quels rapports doivent avoir, 
dans chaque type , les diverses parties de la main 
entre elles ; mais, en attendant, ne perdez pas de vue 
ce que j'ai dit de lapaume et des nœuds : de la paume , 
difr-jCi qui, comme vous Favez vu, renseigne jiur le 
tempérament et Tintensité des instincts, ^||ps norads, 
dont rinfluence est toujours en harmonie avec le gé- 
nie que signale la phalange extérieure, et qui accusent 
Tesprit de calcul et de combinaison. 

Aux grandes mains Tesprit de minutie et détail . — 
^ De Tamour qu'il eut toute sa vie pour les vétiUes, on 
peut conclure que Frédéric I^** de Prusse qui Ait sur- 
nommé le roi Caporal, à cause de sa maïA^de gou- 
verner sa fiemille par le bâton et son jibupte^par la 
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schkigue y aY4Î|t%i nlins tpès grandes. — De même 
q>l<itî> il 110111% émiiffMi^mmn doué à }e n» taii 
qaeh^jÊÊfjFfene , n P^^t inférar quctce frium^ 
doii£^a pdHiqHe fut ^^Ktitement fins traemi^ 
que grailla, avait re^fjjliUe' détail. — Les pelîl» 
moyqps dont ^e servit Moïse pour constiliaMa p»*' 
tien iflril^ent qu^i^fn^lui aussi ( ee qiii^iffîniSM 
d'iËleurs nos poètes) les lÀaîis trèteg|taideft«v-«^^ 
mitieflludont les||Hét4e]it éMrmes, passm son 
tempâ à tuêr des mdalkes. m % 

Aux mains 4ipoyennes Y^gf/p^yiujptiqtie^ €si^^ 

dire la «conception <des détails et de : 

9 •• 





Walter-^Scott jHpteilgeu, Le Tas 
neilfl^ 

n y a (i^ mains qui iijdicnient miewi à quoif rm- 
telligence qu'elk»» rep#sentem ^'^MMMFûpre , que 
ce à qtioi elle estpn^H^. 1^6s disent lM|pui|RMiie$ 
et se taisent sur les penchahts. 

Beaucoup de ^Nis n'ont que les défauts des qua- 
lité de leur tyfie. 
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it,<|M<MiYent les pMgrèi idftdQectueMIe la dé^ 



i:ri :u 



moctmUèf mhsS\e est la souche labmi eum do ^ g f a nde» 
mains, (xmnie Parkitocratk^iest te souche oijAn^'^ 
petites HUÉD8. Ck^ un peu avaitt la R4lliati(m, on 
n*4crii^gaères quéi^ur ran»b||^ , lacjlfelle pré- 
férait iMMH|jgiM liTres synthétiqMB^aui 1ill|i^ 
anai^l^ppes.'^^ 







n y « des livreaHsans réalité , doit p ra Mp i e toutes 
lq|pagmpaa(piiitat|i^^ elréellaB, copna ceux 
de M/Spia^pMf^^^ ' 

^ On vmt#i Bprtraitsi^ cha- 

que traity néÉhmCÉii , âccu^ fidèleAent lomHt cor- 
{§s|>ondai)t#u inOdèle. 

' Q^séik^ cl^[)qf|MMi«' appartÎBunent aux mains 
analytiiflliës j S^ i i à dirèt|i|grandes toains. 






On ,acqDiért.\ite la science d'une chose dont on a 

^rjnstinct, ^ c'est^Mire pour laquelle on est né, 

« est-À-dire poui^aquelle dh est organisé. ^ 



Notre admiration pour les œuvres des artistes et 
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(les écrivainft est en raison des rapports plus ou moins 
n<wnabreux qui existenj entre notre organisation phy- 
si(^ue âÉrla leuf . 

p'est une beauté que des nœuds pour les doigts en 
spcy^le et même carrés , attendu qu'ils sont voués 
par la nature aux arts utiles qui^nt des arts de com- 
binaison ; mais ils sont mie difformité pour les doigts 
coniques et pointus, attendu que ces doigts sont voués 
aux arts libéraux qui sont des arts d'inspiration. 

Au reste , la prédominance de l'inspiration , ne 
comporte pas l'absence de tout génie de combinaison, 
de même que la prédominance de la combinaison 
n'implique pas l'absence complète de l'inspiration. 

Alexandre procédait , selon l'expression de Bos- 
saet y par grandes et impétueuses saillies. Il chéris- 
sait les poètes et n'avait que de l'estime pour les phi» 
losophes. César chérissait les philosophes et n'avait 
que de l'estime pour les poètes. Tous les deux sont 
parvenus au faîte de la gloire ; le premier par l'inspi- 
ration étayée de la combinaison , le second par la 
combinaison étayée de l'inspiration. Alexandre fut 
grand surtout par l'àme , c4 César par l'esprit. 
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Elles ont en général un goût vif pour -lâchasse ou 
pour la pêche , ou pour la guerre , ou pour Téquita- 
tion, ou même pour toutes ces choies réuMies^ les 
personnes auï doigts plus ou moins sj>atulés , dontles 
ongles très durs ont leur racine trop près du bourdes 
doigts. A rinclinaistn marquée de ces ongles, on 
comprend que dans leur entière croissance , ils aur 
raient la forme recourbée des serres des oiseaux de 
proie. Les gens d'un cafactère altier, batailleur, ob- 
stiné , dominateur, ont de même , très souvent , Ton- 
gle bref et dur. 

Comme le sens du tact extérieur a surtout son 
«ége auboutdes doigts, et que nous sommes naturel- 
lement portés à exercer de préférence celui de nos 
sens qu'à la vivacité des sensations qu'il nous trans- 
met , nous reconnaissons être le plus exquis et le plus 
parfait , il est clair que le besoin de ce genre d'action 
où le sens physique prévaut sur le sens moral sera 
d'autant plus impérieux quela.ç;?«^w/^, dans les mains 
de ce nom, sera plus épanouie 

Et d'un autre côté , plus la phalange conique dan» 



• » 
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les mains artistiques et psychologiques sera effilée , 
plus rintelligeijg^ qu*^Ue signale, sera contemjftatiye 
^fâoignée 4MP^^ extérieur ,et réel. Byron avait 
les (^igts foct pointus, et, de même qu'Hégésippe 
Moreau , la main très délicate. 

Ch^e type a dba^^brmes qujtff^ travail forcé et 
toutrèr-fait en dehors du génie doniïï est Tiilstrument 
né peut sensiblemenJ^jf^r^, mais ne saurait trans- 
former 4e manière à le rendre méconnaissable. 

C'est ce dont on peut se convaincre dans les villa- 
<*ges en^stvés dsupp^es bois , et uniquement peuplés de 
charbonniers , par exemple ; dans les bourgades as- 
sises sur les rochers des petites îles stériles où la pè- 
che est Ti^que industrie. A moins que la population 
de ohacund^e ces localités SV^oit sortip d'une squ- 
dbie qgftuhupe ^ 4es mains s y montreront avec leurs 
wiétésiif masque la continuation d'un travail imposé 
plutôt qaecfioisi parvienne jamais à changer en pha-- 
lange en spatule une phalange conique, La main enfle, 
s'épaiUlt, perd de sa souplesse et de son élasticité ^ 

r 

^ais la forme native demeure , de même que Vins- 
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tinct qui y est attaché. A la vérité; le poète et le logi- 
cien ^dans ces mains ainsi altérées, dans ces instincts 
ainsi combattus et faussa sont pres^i|pftussi profAàp- 
dément cachés que le chêne dans Ife gland , que le pa- 
pillon dans la rampante chrysalide , que la sveîte 
d^sse dans le bloc de marbre à peine ébauché ; mais 
tel récit fait en ÉÉÎlle j telle opinion émise #ns les 
obscurs débats de la tribu , les révj^lefaient au besoin 
à Tœil observateur et pénétrait. 

Au surplus , s'il vous restait quelque doute relati- 
vement à Teffët du travail sur la main offerte à votre 
interprétation , vous auriez à yon^w^tenir (M à ba-* 
ser votre jugement sur les formes soigneusement dé- 
crites que la main avait autrefois. 

Mais , direz-vous , ces signes que vous venez de 
décrire , so^^ils en éHt d'infaillibles indicateurs de 
nos penchants , de nos tendances intellectuetl^? en 
d*autres termes , le pavillon constate-t-il bien la: n^- 
tionalité ? La voix de l'oracle est-elle celle du dieu ? 

Selon moi , oui ; mais ne m'en croyez pas sur pa- 
role', et que votre conviction ^oit le résult^fWe vos 
observations ; seulement ne vous prévenez pas à Tm 
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vance , et que quelques m^Êjmxtès éf diffîcfles à 
déchiffrer, parce qu effes^Hp un moment égaré 
le pilote , ne vous fassent pas nier la BRussole. 
Voyons : 



wi* 



toitet ne f^éirftpIMpMi^^oilc amoU^ ^ 
Le fliQli près d'expirer ^j^dUp^J^^r soupir, 
r ^'^ ^lir) ^i^i"^ u^ scrpcw^i roule et se replie , 
Au pKd de ce rocli^ se débattre ef mourir. % 

'(IkNnoN DU Thil.) 

Quj|Ms la ville, et suivons d'ajftord ces arpen- 
teurs ,^s ingénieurs, tribus peu poétiques et qui 
adorent Dieu sous la forme d'un triangle ; ils vont ef 
viennent dans la campagne, armés 'de. jalons, de 
plambéttes, de' chaînettes ; on comprend à leur acti- 
vité joyeuse qu'il exercent une j;^rofession de leur 
choix j etoue leur ^prit , comme l^jB^Kel^lS^ les 
'im.n comme la effie 




brancl^., comme la scelle' sur les sî 

plaît dans ces trapèzes , dgps o^fearrés qu'ilsTIkcent 

avec tant d'aisance et de dextérité :'^ 

Mains fcaiWes ou mr spa^e ! 

BHesBont de même , ou en spatule, ou carrées Jes 
mains aux (mgts lUmetix, annelés d'équations, que 
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k science iajoiird'lM|JhM)ins timorée , suspend à 



Fardrate chevelurér Jtj| | j H ( Étti ^e8 



Pénétrons maintenant dans les atéfiers de l'artille- 
rie et du génie, dans les oi\ff/gjf\fft^n& les lv()|)odro- 
mes , théâtres déi^Phjflpiii (fe la descendance en- 
rouée 4psfilsd'ÂIcmènes et de Véda, cbe^^lls gens de 
voltige, d'escrime^'él d'équilibre, chez les bracon- 
niers , les maquignons , Lep écuyers , etc. , etc. 

Mains en spatule et grandes mains coiSflro* très 
dures. Ces dernières joignant un vague sentmient de 
lagiÉceàlaforce. 

Le plus habile écuyer de notre temps , le plus sa- 
vant , le plus novateur, le plus élégant, M. le vïdÉûte 
d^Aurey^i^teur de plusieurs excellents livres sur Té- 
quiU||gPi et Véducation des q||evaux , a la'îilin sen- 
sibnUbt spatulée , mais for^uple . 



Que si quittant la fouléDi leHruit, no9 alloos exa- 
fûiaer dans la solitiide glacée des bibliothèque ,(«ous 
bi tuile ii^piratriee des maj;isar4es aériennes ^ daoft 
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l'atmosphère narcotique des laboratoires, dans les 
salles nues où se pavanent les cuistres et les pédants; 
si, dis-je, nous allons dans ces lieux divers examiner 
les mains des philosophes, des artistes, des poètes, 
des mathématiciens, des savants qu'une vacation irré^ 
sistible a enchaînés aux travaux que ces titres ou pro- 
fessions comportent, nous les trouverons, soyez-en 
convaincus, ^les qu^ je les ai décrites, c'est-à- 
dire: 

Celles des poètes lyriques^ des romanciers tendant 
à l'idéalité, comme Sand, A. Dumas, A. de Musset, 
Balzac, etc. , à phalanges coniques. 

Celles des grammairiens, des critiques, des poètes 
didactiques, analytiques, dramatiques; celles des mé- 
decins, des jurisconsultes, dès géomètres, des artistes 
selon la règle ^ etc. , à phalanges carrées et même en 
spatule. 

Celles des philosophes croyants ^ des théolo-' 
giens, etc. , à phalanges quasi carrées, quasi-coniques, 
et à nœuds. 



Quant aux écoles polytechnique, de dynamique, 

4* 
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de mécanique^ d'application scientifiquei si TOUi y 
rencontrez une main fine et pointue^ plaignez le sort 
d'un pauvre poète fourvoyé, d'un adorateur du sdeil 
et d'Astarté, contraint de sacrifier aux Gyclppes et 
aux Gnomes. 

Enfin, que vous dirai-je? sans vous fair» une £i^ 
tigue d une étude dont les éléments 96 rencontreiit^ 
partout, jetez les yeux sur votre entourage intiine fi 
habituel ; observez les mains de vos amis, de vpii voi- 
sins, de vos proches : celui-ci fait des choses inbdlec^ 
tuelles ses plus chères délices, toutefois il a plus de 
poésie dans Tàme que d'analyse dans l'esprit; il a la 
passion des tableaux , de la musique, des monuments, 
des statues, des vers ; il aime les choses pour leur 
beauté plus que poiur leur utilité ; — il s'exalte facile^ 
ment — dans son regard, dans sou geste, daps sûd 
langage, dans son vêtement, perce je ne sais qvoi 
d'étrange et d'inspiré. — Il sait se passer du néces- 
saire et ne sait point se passer du superflu ; -rr- sa 
l)ourse, ouverte à tous, n est inaccessible qu'à ses 
créanciers. A l'âge où les autres hommes, libres à/d^ 
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puis }QpgteQip3 déjà 4es illusions de la jeunesseï étrei* 
gnent la vie réelle et se livrent avec ardeur à la fruc- 
tueuse poursuite du mulet de la gabelle, ^n cœur, 
toujours jeune, tonjours ouvert aux espérances ail- 
lées, demeure sous Tempire des idées romanesques. 
— U voit le monde à la lueur de la lampe antique du 
spiritualisme, et ignore profondément la valeur mar 
térielle des choses, r*- Pour lui, les hautes montagnes 
laissent tomber de saintes pensées de leur fronts su- 
blimes. — Il aime le langage paré et les sentiments 
ej[quis. hà grâce le subjugue ; — il voit de la poésie 
dans tout, de la pluie qui raye Tair, dans les vitres 
qui pleurent j dans le cri rouillé des girouettes, dans 
ces taches lumineuses, semblables à de blanches ço^ 
hmbesy que le soleil dessine et que le vent balance 
9veG rgmbre des arbres. — La nuit, quand la lime 
voilée plonge son p41e rayon dans Teau, il aime à er- 
rer, le cœur plein d une tristesse volontaire, sur le 
sable humi4e des grèves désertes. 

n est crédule, il aim^ Fimprévu, et son âme est 
comme la flamme qui, si elle ne s élève, s'éteiiit. 

Eh bien I cet ami, ce parent, ce voisin, ne peut 



n 
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manquer d^avoir les doigts ou coniques ou pointus. 

Cet autre aime à faire œuvre de ses mains : il bê- 
che, il taille, il émonde. H vit debout, toujours allant, ^ 
toujours venant, une serpe, un marteau ou un fusil à 
la main. Il se moque de ces rêveurs contemplatifs 
qui, toujours voguant sur Tocéan des songes, passent 
leur vie à regarder l'eau couler, les nuages voler, les 
arbres s'entre-saluer. Il aime le bruit des fanfares, et 
les aboiements des meutes. Il a la passion des che« 
vaux ; ses cours sont pleines de chiens, de paons, de 
poules, de coqs jaspés, portant fièrement et de côté 
leur chaperon écarlate. — Il se lève de bonne heure, 
il est chasseur, il est pêcheur. Il connaît sur le bout 
du doigt tout ce qu'à dix lieues à la ronde il existe 
de rivières et d'étangs poissonneux, de landes et de 
bruyères giboyeuses. Il aime l'aspect de la mer ; il 
aime tout ce qui aide à la locomotion et produit le 
mouvement. Il aime la physique, la mécanique, le 
bruit des èhantiers et des usines. 

Qu'on ne lui parle pas de ces jardins exhalant je 
ne sais quel parfum de poésie mystique, retraites 
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lÉAnes derfhiioe et ^cbiÉie, que décorent ifil^ifta- 
tue bénie, un puits sculpté et de frtiîches awaétei, où 
croissent les lauriers et les cyprès, où ^I^SBui les 
colombe». 11 leur pr^re de fertiles vei^efs, de vastes 
potagers bordés de murs blancs où s'épanouissent, 
SIM» dm treîlUs verts, des espaliers sans Qoml^e. Là 
nnnlMeBt sous pioche Tananas et le eittit6dk)ti:< ; là 
cemkr en droite li^e et au chant des bouvreuils, dms 
la rigde en péerre , ombragée de noisetier!*, le llair 
ruisseau d'eau vive. Tonnelles, bancs, voJetf , lieÉr- 
polettes , qité sais^je ! Tout ce qui meuble ses tÉSr- 
ceaux, ses terrasses, ses pavillons, sa maison, a réèë 
de ses mains ilidustrieuses sa ferme ou son {)erfec- 
tîoimemeiit. Il n'est point supef<Kfitîe«x,, il i0^t et i0ti 
temps et de i»m pays, dit41 ; el ^ branllt la téte'à la 
toii de Yapdlre, comme à celle des voyageitrs; if fe^ 
âheribe le ccmfort, les choses utiles^ de bouBi&^alité 
^ d)» dorée. Les vétérinaires, les maîtres en faites 
iliess 4iriliBiarch£fflKis de chevaux, les fondeéni-, 1^^ 
tcMMÉfurs^lte veneAH, etc. , trcnivcseit ^ M 
un pmMBsteuv et un aisi . Ses maiRères soQt J^ancllii 
et mntwl^'y il iH^ (flptés^ la force : liitiMfUft'et 



^ 
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la sincérité; et il est gouverné par sesaiisiiaÉîonspltAlt 
que par sou jugement. 

Ai-fO besoin de le dire P cet homme aura les mains 
en spatule, wec ui\e paume ferme et assez large. 

Prêtez maintenant Toreille aux discours de otf^ par- 
venu : il a été bouvier , colporteur , contrebandier, 
<c et il s'en fait honneur ! ditr-il en se rengorgeant; il 
« pourrait vivre d'ortolans , ses moyens le lui per- 
« mettent ; mais il leur préfère la viande de porc : cha- 
« cou son goût! » 11 porte des habits amples, et il a 
fiût couper ses cheveux en brosse. De ses trois fils, il 
n'estime que celui qui bat lui-même ses hardes^ qui 
ciie tuUmême ses bottes , qui panse lui-même son 
cheval, « C'est là un homme, sans compter qu'il sou^ 
lèverait un bœuf! les autres lisent, ruminent, jouant 
du vioIoQ, mais ne savent pas seulement coller levin.j^ 
Itaurapour brus des femmes qui s'entendront à éeu- 
mer4e pot elâi couler la lessive, qui se promen«?<Mil 
sans orioèrdie-èt mangaront sam serviette. Ar4rtdire 
QXÊ poupée de sàten qui ne jâvent que minauder. 



s'attiftifp'Atoser, chantai. —<#t>ur lui, la sausique 



ne iâve 
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rmdort.<— €es|kfe^ benniilides^ copieux en ré- 
Yérei^ «Hflantureut ett^éonceure^teur seillasp!0fll, 
comme celui <iés mt^4e êave et des gabeloux^ lçil6u- 
leverse et Tirrite. Jl aime à manger en^ïnaaihfSt^ 
chemise , sans cravate , et le v^ître déboutoiili; Il 
iirM les femmes charryies et les gros chiens /Autre- 
tlH^^ du*têmpB, qu'il hantait le§^ifoire$ et letmailhés, 
i||Ki»t de toutes les hoises et de tOM lef||^ts/Il a 
cela4|peommun avec les^phitosopàes^ qu'il ne w)it 
point aux simagrées des CapdUms. — Ame se con- 
naît pas Al tableaux^ en statues, fadaises! mais il se 
connaît en bS^tail «t en fumier. — Les sciences, les 
artlv btUril choses vraiment \ seul^ent , ^es n'pnt 
cour$?fS& la Bourse ni au marché. Il a dans son jar- 

m 

I 

din dMiliffrés de choux et dBSi|iges ^ soleîL — Il va 
l^iHDfiéme à la boucherie y «^'it fend lu^#éme son 
Bols, etc.^tc. 

Main à paume duft$, large et épaisse, doigts en 
spatules. 

Mais en vt)ici un autre dont le vêtement et le 
maintien annoncent un génie tout différent. Il pos- 
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IHiftet bo|né. Tel est, daaos les espriU 
rhoaiine à phalanges carrées et à doigts m 

Et si ces signes se montrent effectivement mfirr 
faite concordance avec les penehtnts, dans UD^puBr- 
sonog indépendante et riche , qu aucune nécessité 
ftf conséijuent, ne contraint à se livrer à mxe occu-^ 
patioa, à des études qui ne seraient pas de son goùt,^ 
quâUe preuve plus forte exigerez-vous de la vérité de 
ce système? 



* Sur quatre caractères , j'en ai décrit deux à leur avantage ^ et 
deux à leur désavantage , maiîs , comme 11 n'est point de'type qui, 
pris en ihasse , n'ait les qualités de ses di^auU et les défaut» c^^es 
qualités, il sera facile au lecteur de iftttfier ce qu'il iK)urrail voir 
dt partialité!* soit eiij^ien, soit en mal , dans ces portraits-, en les 
complétant. 
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I^e ponre. 



< 



% 



'• Le^vèè, puKhi davté, par rcxcellence des si- 
gneâit^'il prétente, méâte de former un ckppitr^à 
part. 

«A dé&ut d'aut 



poi^ me CÇnvaîncr 



'aut^ preii*es^isait IJ^ewtoij. le 
încr<K Ile ïèxiJfence de Dieu, j** 
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De même que sans le pouce, la main serait un 
instrument défectueux et incomplet, de même sans 
la volonté morale ^ la logique, la décision, facultés 
dont le pouce à difTénwits degrés offre les différents 
signes, Tesprit le plus fécond, le plus briJlant Ee se- 
rait qu'un don sans valeiu'. 

Ainstinct^ une logiqi^ àHnstinct^ une décision d'tiw- 
tincty mais le pouce ne rejjrésente que la volonté rai- 
sonnée j que la logique raisonnée^ que la décision rai- 
sonnée. ^ 

% L'animal supérieur ert dans la main, l'homme est 
dans le pouce . 

Des mots poUex truncatus (pouce coupé ou tron- 
que) que les Romains appliquaient au citoyen sans 
courage qui se coupait le pouce pour ne pas aller à 
Il la guerre, nous avons formé notre mot poltron. 

* Quelque» naturalistes ofM doilM^ piinee det «1^^ 
^j à ^usede son imperfection oompiratiYe^^.1fiain 
^ àe* talon mobile. 

éa t6ibiiolo^6|pl des tei|^ dcoit l^mplof judi- 






4 



cieusement ména^, doîAe qùelquSÉs aux pdges les 
'^s'friydS, SB air de fdeqce qui impose. 9e n'au- 
rai poîiiti^ pas JÉaB^hlpours à elle que je n'ai fait 
jraqu'ici; eU auTfeu de donner à cette partie de la 
main qfti p^l l^ii ce , le nom un peu biza^||1^u*elle 
lui a imposé, je^j^plera^impléfaent la racine du 
ponce. 

Sur cette racine siégeje signe de 11 vqfonté rai- 
sonnée, ijftité dont vous mesurerez Imtensifé à la 
lo^^eu^R'épaîsseur de cette raciae. Elle éclaire 
aussi ,J||^t les ctîiromancifns (lesquels tui ont dq(pné 
raropm' de mont%e yénus)sm le plus ou moins de 
«Rhant à Famour. Au fait : aimer c'est vouloir, et 
vouloir c'est aimer. Seulement, j'aJBBrmerai^on- 
Jbrairementaux décrions d^cgr graves docteuA, que 
l9tr|lûa(ne|Paes seute^plip^iippérieux chez les 
pe^BMcines ipiJÊkmmiks ^^Hft;«ttendi» le^u 

de ^onté raisonnée , le pe1ÉMlf|a^^^^ ^^^ 
^lles sont 




^.•i 



"* 



% 13^ la1|ei||ft|P phalange est le signe de la lo- 
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gique,Vest-à-lme de teçerception/ du jugemenf, du 

raisonrifemerilk — Et dans w premïlre est celui xtô 

rinvenîion, delà décision , jjl^|î|yiatîm '^ 

► ' *• ' 

IIs^Mlieiit le pouce, les Romains, vHMirs cir- 

les ensandanték et IcLstadia^teiem^sse r 



ques ensanglanté^ et lcy||adiatëiMnTassé recevait la 
vie. — S'ils le renversaient, il Recevait la mort. 

Étrange instinct de l'initiative c^ée dans la pre- 
mière phalan|e de cef doigt. 



# * ♦ * 




L'avez-vous étroite , grêle , mince tSpIlB tpff^ 
phalange ? Absenav complète de décisioépr^sujëtis^ 
sèment aux opinions reçues*, aux idées d'aulnuf doitt, 
incertitude sans fin, et à la longue insouciance^uû- 



raie. 



€et étemel étm #%(ire cÉprit, q|Up 'm&pm\ 

- mt jif m^ ^K, ^jyfc -^ 

prendre un paru, vous en Jfigmerez tme ^èxpgcato 
^^W^ 9 si jgË|ficonde phalSSige est dév^ 
Vous aiu-éz^i «^traire des Méeig|rrêtées , des 
convictions fortes et tenaces , ^^Wsllirrez Tespiit 
prompt, décisif, initiatif, ^ vous serez probablement 
m même temps un mauvais r^fULem (tant la libr 
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t^rp et ayare de largesses), un homme doué de plus 
de passion morale que de jugement, si YOtrp pre- 
mière phalange étant longue et forte, l'autre au con- 
traire est grêle et courte. ^ 

Sn général un pouce petit, chétif, mesquin, an- 
nonce un génie irrésolu, ondoyant, dans les choses 
bien entendu qui ressortent du raisonnement et non 
du sentiment, et non de l'instinct. — C'est le pouce 
de la descendance des vierges folles^ race impression- 
nable, sensuelle et dominée par ses penchants, mais 
impartiale, tolérante, au naturel aimant et s'accom- 
modant de tous les caractères. 

J.es gens à petit pouce sont gouvernés par le cœur 
(source de tolérance) et respirent plus à l'aise dans 
l'atmosphèredes sentiments que dans celle des idées, 
ils voient mieux avec /'â?e/ rfîi moment qu'avec celui 
de la réflexion. 

Les gens à grand pouce sont gouvernés par la 
tête (source d'exclusivité ) et respirent plus k l'^se 
dans l'atmosphère des idées que dans celle des sen-^ 
tinienls. Ils voient mieux avec l'œil de la réflexion 
qu'avec l'œil du moment. 

4* 
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Albert Durer, qui fut si puissant dans Tari par sa 
naïveté sublime, et si faible sous la détestable tyran- 
nie de sa femme; Homère, Shakspeare, ces miroirs 
ilBipartiaux du cœur humain ; — Montaigne, dont la 
devise était : Que sais-je ? » et qui s'entendait mieux 
à soustenir une opinion qu'à la choisir ; » La Fontaine 
qui hésite entre le cri de vive le roi et celui de vive 
la ligue, Barère (le conventionnel) qui servit de cœur 
et d'àme tous les partis, avaient certainement de très 
petits pouces. 

Avec un pouce grand et fier, au contraire, vous 
vous appartenez à vous-môme — et vous n'avez là 
souvent qu'un sot maitre, comme disait le roi FerU 
galant — Vos principes sont vos lois, mais vous êtes 
enclin au despotisme. Vous avez dans les veines du 
sang pharisien ; au moindre succès vous vous con- 
templez dans votre orgueil comme les moines de F A- 
thos dans la splendeur de leur nombril. Vous êtes 
vrai, mais vous n'êtes pas naïf. Votre force n'est pas 
dans le charme. 

Souvaroff, célèbre par l'intensité de sa volonté, 
Saint- Just, qui, né faible et timide, sut vivre et mou- 



" _J/ 



Là CH^jÔGIfOMONIB.' 55 

i#^n hoftme ; Galilée, Desfertes, Nfewton, Ceibnitz, 
C!(pdillac, kante, etc. , ces profonds raisonneurs; ces 
tmim i^iaMrs, avaîAit infaillU)lemâit de très 

^re ^ MiElAine du monde dont le cœm fut le 
fll^ *||^JBii tttier^u^ avait, aiidi que le coqutate 
sa •tai#(aii ISiéMre l i^M^ Ê^ f) deifbnc^s'énormes. 

Or/1» fttatuedfê Oudon, ifRsUktf'un srffeHn et dé- 
lieaty B'âf pif*âH|ier dtflls pSifÊHi à ce marbre que 
jfm ll#|ii<li«^Wiin8 bien connues de son modèle lui 
(|tiqi^reiil ToMif^ition/./^ 

<c Napoléon , en nStière grave ou légèr?f aimait 
la {jjpomptitude et la détermination. Il avançait que 
céfhi^ (fpà^^ décidditilji Imspiration était r^ement 
oonâitttié "fii le ilnml.'HiL Asait encore que toute 
ill^Iulion était la tnarque d'uo^esprit faut ou fai- 

D'pIgefisqlBms qu'on fwttfeirBBiesure de lui agi'éer 
f^d diâbJ^Uli teçu dVla nature une main petite ou 
Avec plï dbms lisses et ^ trè$ grand 
BsVÀ-dire un esprit synopfllïue oi^synthéti- 
aagindHfe vive et upjugement prOTipt. 




* « 
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LeftC^ses, raje opiniâtre, ont le poucQ^rèsgrap^ 

En Vendée, un gros pâuce est ngafdé coMÉb 
rindice certaind'une aptitude marquée^^ow les|^ 
ces ocfiultes. Selon les pajrsans di^3Kage,^ îlii*est 
poin[ de sorcier qui n ait rœîl UfMtêifaé ^^jflffÊ 
ces larges. L*(Bi||ur||||h!it^^ caiiM^ée la uttisiouse 
mobilitâÉ^im espôi, etstes pouœslarges, piIWique 
c'est silrw pouiHJ^mJjpl ajppiiie IcgWtie'stkpérieure 
de son corps, quand, après sétre.lhMrfoHpl'fl| 
loup-garou, il va, la nîiit, hurfer^et camœl«r |ir lÉ^ 
chemixépejl croii. * 

AvecYkn petit pouce et detj|igts lisses^ queUeffêe 
Suit \a formf de la phglp/^çff^ffietm (nç»t^jfll)i^ 
ceci) on aura en aei, je ne dis pas nécessairementÊ^ 
talent del* poésie ou de Taft, mais à coup 1^1$ g^cp^ 
de ces choses. — feulement, entrala9||^'«fles aont "^ 
vers ridéal, les phalanges coniques tgffif^t à.\u^ 
expression, m, siTonsFai^p: itt%f , à iigMi !' '^ ^ 
tation pli^s spir^bialiste que^ spirituelle. T^IPli^fi^'" 
phaëè, le Corrège^rugin, etc. ,wti8ijie Tasse, (Swt^ 
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(pii^iafti, etc. -^Ët4w autres, î^iiaknds les ]|^ala%e8 
^ ipiktule eToHvées, a(teadâ1|El^lle8 sont aiteakées 
Ipftii^ ^Rfàiti. le ïéà^ o est-4f#re vera Toiv/ifMiWi^ 
dan» la i^ère des choses, et vers rtiM9»4»i»fe) 
ij^iàriMes idées, tendront h une ejqpressktt plus ^ 
liMle (pie ^pirîtiwdîlle, oraone les Téniers oilCriiy^ 

« 

lot, comme Scarron, RegnwMt^ liesagai>«ter 

Les mains 4xmiques ou pointues, h grand pouce y 
procèdent dans F^i^ par la méthode, la logique, la 
déduction, à plu près covime fipiit les mains carrées 
à pel^ pouce. J-t-Ahm David ^peintre), ainsi Vol- 
taire, FgnittKfll, etc., gens peu naife. 

Si donc vous -Tàus ressouvenez; de ce que j'ai dit 
des signes attachés aux nœud# et l!(cÉi[ pImKnges ex- 
térieutelf^ous reewmaitrez qft'il est froisUris pré- 
dte^Bl à l^âké^ celui qui^lniCà desfhidâhges co- 
qÉBpg, desidifgfh lisles% un felit pouce. —Et que 
celui 1^, à des^{)halaf#64^ÉéN^ spatute joint 

des dotets noiieu|Jet%Q graSffpoucé^st trois fois 
prédèstmé||fc|: lj|teces. 
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fl est pâuft fiMâe dm grands ponces, vit 1 



i*__*_ .r*- 



ur.;;! .^ 



s; . ' 

de vokmté dimt ils soot dtmés, de fiiîftchir le^ 
4e leur nature, qu^aoi petits. —Aussi beaucoq» îBe 
pliloeûphes et de savants ont-ils formulé leur i^ 
ttee m Yws plus oa moins poétiques. — Il û'ett 
fé&^ au contraire, de poète Ittinent ^ ait exodhé 
dans les sdenoea abstraites. 
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Vem malni» dureM» le« main» iiio11e«« 



Deux mains ont la même épaisseur, la même lar^ 
geur, le même développement et se terminent égale- 
ment en spatule (par exemple, seulement. Tune est 
souple jusqu'à la mollesse, Fautre est ferme jusqu'à 
la dureté. 
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Vous comprenez qu il s'agit ici de tempérament, 
de complexion, et que, quoique la tendance intellec- 
tuelle de ces mains soit la même, à cause de la pha- 
lange en spatule, leurs aptitiides et leurs mœurs se- 
ront pourtant différedies; car, comme dit Fontenelle, 
un fond de ressemblance ne laisse pas de porter des 
difiTérences infinies. Dansleur commun amour pour le 
mouvement, la main molle cherchera la dissipation 
dans une action modérée, et la main dure dans une 
action énergique. La dernière se lèvera avec Taurore, 
Fautre appréciera les délices de la grasse matinée ; 
comme dans leurs plaisirs, T influence de leur orga- 
nisation se fera sentir dans le choix de leurs études 
et de leur profession. 

Les artistes à main ferme, tendent aux idées de 
fond, et leurs œuvres ont plus de virilité que celles 
des artistes à main molle. Les artistes à main moUei 
plus influencés par les objets extérieurs, agissent sous 
Tempire des idées de surface ; mais leurs œuvres ont 
plus de nuances, plus d'esprit, plus de finesse crue 
celles des artistes à main ferme. 
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Paris tire de la IHcardic de beaux laquais maiMfi, 
aux joues rouges, aux cils quasi blancs, déjeunes ap- 
prentis au front déprimé qui , tout à la fois crédules 
et défiant^, têtus et Iramés, procèdent confonnément 
à leur instinct par l'inertie ou l'opiniâtreté. La tuI- 
ga#é ijpà est le caractère saillant de la physionomie 
(■pie, brille sur leur &ce dans tout son lustre. 
■^N^ 80US des toits de chaume groupés en Till^0s 
boueux et délabrés, où les revenants traînent la nuit 
leurs ctaatnes et leurs suaires, ils se distinguent par 
une grande maladresse manuelle, par une forte dose 
jj|é*<ntaité htotteuse et sournoise ; enfin, par je ne sais 
quelle sorte de fraflchise étourdie (pn^culière à leur 
lïatimi) mû ne participe pas moins de Is malice ^e 



dell»!^:' 



■^im'rilmM sont grandes, nuget tt 'Iris fer- 

Caillaud ( Voyage à Méroe ) parle d'oie naMMle 
wgres du Seniiaar, où les plus richè8n^^j(WiiHBût 
rttemcnt qu'un morceau de peau de cheVreau «p^ils 
s'altachentsurlesreins. Les nobles, pour 9 



A2 LA CBUtQBNOllOIlIK. 

du pMq>lo, atupeadoit une petite sonnette & cette 
peau. 

Àtttxidtt leur extrême indolence, je suppose que 
ees bonnea gens ont tous la main très molle. 

Dsn» les immenses forêts qui bordent le DdiéfWi', 
oa trouve çà et là de petites villes en bds d'un ^^Ê^ 
horrible. Des Juifs et de rudes bouviers les hsiitanl. 
On y nourrit des meules de chiens ^antesqiifM, 
qu'on licbe la nuit pour repousser les attai{Ufift des 
loups. 

A. part les mains des Jiùfs, nation vouée au taMK, 
toutes celles qu'on vut dans ces repaires sont extrA- 
swmmt dures. 

u Sous l'empereur He-Sou ( en Chin^^ Isa b(0a.- 

mes vivaient en paix, sans trop savoir ni ce «{u'ils iai- 
saient, ni où ils allaient. Ils se pronicniiient gaienunt 
m w frappant doucement le ventre, comme si c'eût 
été on tambour; et, ayant toujours lu bouche pleiue, 
iiftgoûtaîent une j<He pure; ils^iu connaissaient p(dn| 
encore ce que c'est ^ de bien ou mol faire. » 
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Huns molles. 

Ces races avachies, au visage bariolé de sable rouge 
et de suie, dont Levaillant loue et révère la croupis- 
sante indolence : 

Ces moines sumourris , Caryatides à gros ventre 
des saintes cuisines de FÉglise , si célèbres par leur 
amour pour les stagnantes délices d'une paresse som- 
nolente, par les sarcasmes d*Erasme et de Rabelais : 

Ces concierges aux joues pendantes, qui, tapis der^ 
rière un châssis vitré, passent, comme Thultrei leur 
innocente vie h ouvrir et à fermer une porte : 

Mains molles ! 

La chasse aux boeufs sauvages, dans lea hautes 
herbes des Savanes de la Pktta , est Vunique passe- 
tempsi Tunique industrie des Gauchos ( prononcée 
gwmtchos), lesqiidis» un l^t de cuir àla main, et 
1^ pieds armés d'éperons éqormes, se livrent à cet 
exercice^ montés sur des étalons sauvages. C'est une 
^ce nerveuse , agile, irritable , prcwapte aux voies de 
fidt^ qije dévore la soif des ncnses et du mouvement, 
des ho^xons sans boroê^et de la li^ierté. Une peau 4e 



1^ 
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bœuf OU de cheval leur sert de lit; la tète dessédiée 
d*un cheyal ou d'un bœuf leur sert de siège ; et ils 
n'ont pour étais, pour supports, pour chevilles, pour 
ccnnbustible, etc. , que des os de bœuf ou de cheval. 
Mains très dures. 

Peut^tre aurez^vous remarqué que le goût de Ta- 
grieulture, de Thorticulture , nous gagne à mesore 
que nous vieillissons. Ce goût , fiûble d'abord, corn- 
battu qu'il est par les derniers sourires éclos souslei 
ombrelles de soie, par la main que glisse encore daqp 
nos cheveux l'enthousiasme patriotique, poétiipe, 
scientifique , grandit peu à peu , et se développe en 
raison de l'afiEsdblissement des facultés de notre ima- 
gination; et c'^st quand nos mains raidies, commiB * 
ossifiées, et devenues presque insensibles, ofiireiit M 
fidelle image de notre intelligence appauvrie', qgd 
cette manie de labourer, de jardiner, nous domiiiB 
avec le plus d'empire. 

Nous devenons également plus rangés, SDoiiti tf^ 
dules, plus logiques, à mesure que les noeuds de 
doigts se dewnent et se montfeiàA davantage. 
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SaQS ignorer Tamour^ les mains très dures igno- 
rent assez souYen||la tendresse, ^g^^^^^^ molles, 
au cofKraire^ sont plus capabte» de^tendresse que d'a- 
mour. 



Le cal^leia main, presque^oujours, jette une om- 
bre sur reqvJyt. 

Pârlez-gaoi de mains fermes sans dureté, et élasti- 
(Hm ■mil i^nlludj nififiirii inl une intelligence 
plus éU^Êfpjfi plus actite que les autres, en ce sens 
qp^ell^Muènent de front la théorîfl|M|action ; sans 
comgimpiB, quels que soient les tmaux nlatériels' 
aili^|gb livrent, elles ne durcissent crue dif- 

fiîllinrint tonffis que la main f$0ureUemeny^t^ 
ferme aqaSiJrtirite, au cqptraire, un p^and surcroH 




"^éiyMNMip^êine <i6 la peau des chSI^ax de race, 
quif flijUgue beauQodp plus fine que celle des che- 
vaiacqjoy nfiy ft'dwÉ||^tefois moins facilement. 

\ prévikion de la i^ure,^a|||fi aimé^es 
- — ^" ^'une tiMtt|^'autant plus fine 





Il ni- 
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et plus parfait6^que le but^^pers lequel die les pcmsse 
est d*unordfS^|É|s relevé. m 



Selon leur tempérament donc, je le répète, les in- 
dividus appartenant à un même type se partagent, 
dans la mesure de leurpUelligencs {noi/sn bien ceci ), 
les sciences et les travaux qui sont dufessort de ce 
type. 

Ainsi, bien qu'égalementconstitués pou(lac€(ljrse, 
les sveltes étalons nés su): J^ hài^ plA(pui|i^i^ 
rabie intérieure ( le Nejd ) ne sont pas to)j||d(mé^,de 
la même vite^^ ainsi , pour être très in^|gaa ^ 
force, 1§ ch^Ri^outtière et le tigre royal A!|M||{ir- 
tiennent pas moins à la même espèce ; ûûiiu||^^^i- 
sit||. c %t dçs doctes mains de la s^ence IJU^JM!^ 
Mane Farinaj^de Cologne, a reçu sou Jauj^ ; et en- 
fin, comme dit Sganarelle, il y a fagots et Û|m||| 

Vous ne iHkicluerez donc pas, de ce T||*^IjÎIK" 
gnez un grand pouce à d«|S doigts noueux ^^p |g^- 
tuFe, que vous êtes propre à teyi les is^^^ toutes 
les sciepcey3ratiq[lLes; ni de ce lyjue vous §y^|Fvec 
un petit pouce7,(^|^^s Lisses f^tp^Uis^Ju^pp 






LA CHIBOGMOMONIB. 87 

^^fetelÉpfes à toilMes beaux arts '.non! Iapmi<|Md*un 
art ou de qaelcjjties ^o^H/^ pratique d'aA science ou 

.4i|||4feidqoes8<îM^ degré, encore une fois, 

conftnrme à l^lfttue des ftkcrilés de |^cu|y|M^ 
dofbe communément k 4Qsé de génie dont Keu a 
doté la généralitétles hcftmjffrQii a pourtant^ yu des 
indiTiéus cdhmie Cès&^y'IÊçéiémy Michel-Aiige, 
iluiMId, V olMfe CiHitf^iifltiitz, etc. , etc. , em- 

bras ijflil ii p ercle pfeque mtiayddMpKalités de leur 

.. ■* ■*■ 

^yp^ 9 1&^^ ces exemples sont rares.^ 

LaT^^mcie et grosse main sjj^Éulée très mQlle , en 
France, dans les classes moyennes de la société, et en 
dehoMl^ excitations d'une haute éducation, se plait 
dan^EDOurdonnenient des cafés^ et la go^tic^ation 
temp^^l^câdM^bouTMtt^ Ptanter un clou, ^yer 
une tffile. tambgjôn^^ vitiip, c est sur ces ne& 
Itères que, Tune^reS^pre, elleepibarque in^èu- 
deusemeqA les*h^es. La stupide béatitude des pe- 
tites villes lui ^jg|Mns pesante qu'aux mains (jjireil. 
Elle aime le brioT^^ mouvement des foires et des 
^ BMK^. Vous la mettez suivre au pa» cadencé, la 
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mine h|p'et la canne en Tair, renUlte fanfaiÉHes* 
clairons de W garnison. You^ ye$FàLf heureuse et 



calme, tourner dlttour des jeux de (bÉKs, de trieiâ|pl^ 




debjjb|ri,q|Cj,etlai8ieràlamaiiilHff<tesaraœ -^^ 
îrdîës 



exercice pénibles et léè plaisirs firfigants. Elle 
peu, mais elle se dé)éq||^Tegardcj|tiSûre. Elle aime 
dans l'inaction le spectaicle de TadÎDn ;^— elle aime 
Téquitation, la navigation, — toutà|iés voies d» loco^ 
motion où les jtfltes n'entrent pcwl^Tien.^ ^nit^ 

Dans les inMngences tout-à-&it inférieures, les 
types ne manifestent que peu leur influence a|bwa- 
tive; il n'en est pasf» même de leur influence né" 
gative. L'aigle et l'autruche ont des pieds et d»ailes ; 
mais, pour échapper au chasseur, ou pour ^M|Éfe 
sa pr^e , Taigle saî^ gu'il ne doit s'en fier qpra ses 
ailes, et l'autruche ne ^ flHHBl^ ^^ pi^tb^LUII ani- 
iflaux connail^ent tousiObSîpde' leur forCe, tandis 
que beaucodf]^ (Thommes^dans^ sphère morale^ 
ignorent où git la leur . * 

C'est à l'éducation à le leur dÉÉjjjner. 

« Il n'y a dans le monde, dit Tseu-sse, coramentaN ^ 
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teur de Confiions, que les hommes souverainement 
intelligents çjui puissent connaître à fond leur propre 
nature, la loi de leur^re, et les devoirs qui en dé- 
rivent. *^ 

« Cuvant oàmaitrç à fond leur proptè nature et 
les devoirs qui eh^'ftéifjjint , ils peuvent, par cela 
même, ècttuiaitre à fi^y^lft nature d^utres hommes, 
la iMcWieur être, et leur enseigner touR les devoirs 
jjjjjjl'ils ont à observer pour accomplir le mandat du 
ciel. ^ 

• « fNouvant connaître à ftttid la nature des autres 
hommes, la loi de lew titre, et leur enseigner les de- 

jJteMfT qu'ils ont à observer ^our accomplir le mandat 
ffu ciel, ils peuvent, par cela même, connaître à fond 
la nature des autres êtres vivants et végétants, et leur 

, faire accomplir leur loi de vitalité selon leur propre 
nature. 

« Pouvant connaître à fond la nature des êtres vi- 
vants et végétants, et leur faire accomplir leur loi de 
vitalité selon leur propre nature, ils peuvent, par cela 
. même, au moyen de leurs facultés intelligentes supé- 
rieures, aider le ciel et la terre dans les transforma- 



TO 
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tions et l'entr^ien des êtres ^ pour tpà'ik prannent 
leur complet dévdoppemeat. •'• : 



« PouTant aider le ciel et laicrre dans la 
mation et Tentretien des étred{ ils peuvent, paf eek 
mémo, cràfttîtuer un troisième pouvéîr wec}$ifid et 

la terre. » i0>:^'^ 

^ {TtJI^JikmdeP^^^ . 

/Je n*ai pas besoin de faire reiiiarque|.que ce 

TseiMffie ne virait pas sous Temperew He-Sou. 




mon avis, ni G)ndorcet, nî Saint-Simon, ni Hegid^ 
n'ont mieui exprimé que lui leur foi dans la fierfec- 
tilHliié indéfinie de la naturel de Thumanité. ^ 



'? j 




VI 



Un mot «ur la clilronianele. 



o 



La chiromancie i^ dédaignée de nos jours ^ a été 
autrefois cultivée par des philosophes et des savants 
célèbres à plus d'un tilre. Je citerai entr' autres Pla- 
ton et Arislote , Galien , Albert-Ie-Grand, Ptolomée, 
Aviceiyae, Averroès, Anlioçhus^Tibertus, Tricasse, 
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Taisnier, Bélot, Frœtichius , Dépéruchiq , etc. /etc., 
qui , tous , nous ont transmis sur Tart dcTla divination 
par les ligi^es tracées dans la main , des réflexions et 
même de longs traités qui prouvent Festime singu- 
lière qu'ils faisaient de la chiromancie. On lit qu'A- 
ristote ayant trouvé sur un autel dédié à Hermès , un 
traité sur cette science à^jÊÊÊÊ^^^^ d'or^ s'empressa 
de renvoyer à Alexandrl^VMtime une lecture digne 
de lattention d'un esprit investigateur et élevé. Ce 
livre , rédigé en arabe , a été traduit en latin par Hîs- 
panus. 4*. 

De quelques principes facilement admissibles , et 
acceptés par des médecins de renom , comme incon- 
testables , les chiromanciens oui tiré des conséquen- 
ces tellement absurdes , qu'ils ont fini par se discré- 
diter même aux yeux des plus ineptes et des plus cré- 
dules. Toutefois, on trouve çà et là , dans leurs gri- 
moires, des décisions , résultats d'observations répé- 
tées, qu'il convient d'admetlre. 

En voici quelques-unes : 

Elles sont douées de sagacité , de curiosité et d'à- ' 
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t, les personiiesktoiAies dm^ sotiptoVUlffeto- 
-qiies tmdenf à te rentlerser cÉMrrièvB. -^"^ * 

HleiiMliiqiHiit fie t«nie dlÉire^rif, dÉnlIlMit 
^les cWglMMl lilntés difflMMt ^èm deftrmr veil la 
phalan^ extérieure. Les âiiromanciens les Vouent 
à la misère et au l)abil. 

-4|btrë maioAevée deyanUpiif^^ voir 

ni jour ni tr||p|^ence ; y q|^ É |î | jb 'chamus adhèrent 
dans leur exact parallélisme : c'est un signe d'ava- 
rice. 

Les doits très courts et très gros indiquent la 
cruauté. 

Les doigts longs et déliés sont ceux des diplomates 
eliditrfouri^s , des pipeuri^des aigrefins. 




[penchant au vol est indiqué par des phalanges 

extérieures mousses et camardes. 

La curiosité , Tindiscrétion , sont Tapanage des 

personnes aux doigts lisses et transparents. 

Cest un signe de loquacité et de légèreté d'esprit 
que des doigts lis^ et coniques. 

C'en est un de prudence et de capacité que des 
doigts forts et noueux. 



«& 
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SgpKWMPf^r «o^remuanl lea hxm et en tenaaldMJii^ 
main» fermées est une marque de ^^RJmptitiidB ^ 
d'iimtéijwiité, ^'hakîliKle de tesir le pwee caobé 
daflk Jeftai^i^e. d^gte ÎDiiîqite une hnnwpr.jMfarc et : 

sordide. • 
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Tel système exclusif d'éducation appliqué à tel 
génie, ne lui enseigae scmyent qu'à se mer et à ft'i^ia»- 
rer luirmême. -^Heureux les hommes dont X entraî- 
nement intellectwl, après avoir été deviné » a servi 
de bas« et d^ poiuide déjf^tau» iiA^titutow^cb^gés 
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de la direction de leur enfance. L*homme appris, 
chez en, se confond aTec Thomme né; imej^ul- 
■on à la foîg double et unique les pousse 91es sou- 
tient; ib apparaissent sur la scène du monde annés 
d'idées acquises que secondent des instincts en har- 
monie avec elles ; et, tandis que le doute retarde et 
embarriise dans leur marche ceux dont le génie a été 
combattu par une éducation illogique, ils atteignent, 
eux, sans efforts, dans^lMites les carrières, les pre- 
miers rangs. 

, Mais ounbien est petit le nombre des jeunes gens 
àhxquels il arrive d'être détinés assez à topps pour 
être bien dirigés! et coiimien aussi est petit le nom- 
bre des Récepteurs qui consentent, abdiquant tout 
système exclusif, à adopter tm système à part pour 
chaque génie à part. Ce ne serait pas trop attendre de 
la sollicitude d'un père, mais cet effort, et il faudrait 
le ranger parmi les plus généreux , sera toujours au- 
dessus de la sollicitude vénale d'un étranger. 

Si ce livre est utile à quelque chose, ce ne peut 
être, comme je l'ai déjà fait remarquer, qu'à fournir 
les moyens de reconnaître if des signes physiques, si- 
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gnes qaej^ai décrits de mon mieux et aa^esidaire- 
i^pyH, «i }em m'abuse, la spécialité de FentraiMi» 
mait caractémtique de chacun. A huit ans,.à six ans 
ixi|||i^te|Bn^ est déjà assez déTctefq^ 

p(M|^||P|^^ destine : 

si c'est à la contemplation ou â Faction , si c'est à \m 
praÉpp des idées ou à ceUe des choses. — Que mes 

obi^lMions m'aient mis sxy le ^|^pm de la yérité, 

•• • 

etlatsiÉe essentielle desmauipows éducations disii^ 
parait. 

A la forme de la patte d'un chien vous reconnais- 
sez à quelle sorte de chasse il est particulièrement 
propre. On devine aux sabots d'un cheval sous agi 
dA il est né, et par quelles qualités il se distingue. 
De mègfte, en expdinant avec s^tios mains/ QuÇMis 
KD poi^^ nous empêcher, d^ reconnaître qu'eBès 
nous résup^ntjjpi&itement, et que le calque m^ 
n^ÉM^'âUtti àMÉDcnt dé m^e intelligence y nsMxxafk^ 

être ai0t4À d*mii!( exp^^ion plqs profon4jF% IPB 
vraie. C'esidans ce sens etili^^<l»s c^ui que lui pré- 
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brefMissageduKyrede Job : « In manu omnium Deus 
tlfflia pasuit; ut noverint singuh opéra êua. » 



On dit d'an homme ^ti'fï a mHê kspomHêf^fl^ 
fidre entendre qu'il a abdiqué jusqu'à la ilMiftnVa- 

La jeune fille w donnant m main aliène iinjpifrf^^: 
rhomme qui se marie ne donne pas m iiiai||»,9Ussi 
ne jure-t-il pas obéissance, mais protection. 

n n'est guère d'injiure verbale qu'on ne puisse par- 
donner, tandis que toute injure manuettê veut du 
am ^ . Ainsi ne pensaient ni Diogène, ni Jéf^us, nais 
l'homme a d autres règles que les cyniques 61 Jes 

dieux. 

Les anciens Perses, en signe de dépendance Âso^ 
lue taiaient leurs mains constamment cadhées dms 
liï'inancfaes de leur robe, en présence du iw (^090- 
phôn). 

Çhobm mirqiie de gjUBMiiiWpit, e^^f€M «^- 



UIMMIROGIIMOSIE. ' ié 

(fÊftxyM tf^dHHtÛe notre fidClêsse 
fffée HÊÊ^Èèmiy nous craisma\e& makf Mt ptim 

mm. ^' 

Car qu'est-ce cpi'un homme sans mainiff '*'^ ""'' 
Peu de chose, du moins suivant Lysandre, qui fit 
mettre à mort les Athéniens pris à Egos-Potamos, 
pour avoir décrété qu ils feraient couper le pouc$ ou 
ta main dtVtt&mx prisomiiers de guerre que w^o- 
toire , stur îaitiuelle ils comptaient, devait leur livrer 
(Thucydide). . '^ 

\rest la main droite et non la main gauche qu'on 
lève en jupfice, parce que la ma&y|h(nte étknt celle 
dont nous nous servons le plus, elle offire poiil^ cette 
raison un résumé plus complet de notre valeur phy- 
, Vtdlecti^lle et moiale que la maiu gauièe» 
insi l'intendant, dont le regard «'étend suf tout^ 
représente mieux le maître invisible que le serviteur 
f|^ à d'inatigBiif iantafcspéeiatitéB/^: • V 
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<|p|pd on prewent k oolài» éè Vtmtêjlinmmà n 
diyAàtimwt par kquel elle va se manMiiitÉy oii 4iii 
qu'A Ta éiakibre sa c/rmï^^ c'est-^-dire » frapper aiî|i 
intrifigneaL 

Qa baise la main des princes en signe de soumi% 
sidh, celle d'un père, d'un protecteur en signe de resH^. 
pMlet de gratitude, celle des saints en signe de vé«>t 
nénÉk», ceUe des belles en signe d'adoration, -r- 
PAlee que .la royauté, la paternité, la sainteté , la 
beauté scmt des puissances réelles^ et que toute puis^ 
sance réelle assujétit et enchaîne . ^ 

D'où je conclus que la main est le symbole de toute 
force, , '^ 



n n'est guère de peuple que Vétude de ta iHNf 
n'ait jAus ou moins préoccupé. 

c< Les êtres imo^iles, dit Manou, sont la prcnede 
ceiÀ-'qiui se fideuvent ; les êtres privés de denli, de 
T" irtlT ûnt ;|p étriB sans irtop^te ceux m%t^ 
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main située àla racine du pouce (j*aidit qu*clle est le «* 
siège de la volonté roiioiiii^i^) est consacrée aux \édas 
(le livre par excellence), la partie du Créateur est à 
la racine du petit doigt (le doigt du cœur, lequel est 
toujours pointu parceque le cœur est toujours plus 
ou moins poète et par conséquent croyant), celle des 
dieux (probablement regardés comme symboles de 
Faction s exerçant dans les arts, les sciences, les mé-> 
tiers, etc.) au bout des doigts. » 

Je ne connaissais pas cette explication où mon sys- 
tème semble être en germe, quand j ai arrêté les ba- 
ses de ce livre. 

Abd-el-Kader porte sur sa bannière une main 
rouge dans un champ d'azur foncé. 

A Tripoli, on suspend une petite main de métal sur 
tous les objets, temples, maisons, palais, etc., qu'on 
veut préserver des effets du mauvais œil. 

Les Turcs, race contemplative et brutale, n'ont su 
voir dans la main qu'une espèce de chapelet où les 
quatorze jointures tiennent lieu d'autant de grains. 
Dieu est représenté par l'ensemble de la main, et cha- 

6 
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cun des doigts répond à un des cmq jpréôeptes stâ^ 
vants : Crcnre en Dieu et à son prophète. *^ PWter. — 
Faire laumone. ~ Observer le Ramadan. -^ Et faire 
le voyage de la Mecque . 

Les grandes mains sèches, ridées, très noueuses 
et pointues, suscitent je ne sais quelle idée de grimoire 
et d'isolement qui n a rien d'attrayant. — Quand la 
grêle, comme une populace qui s'insurge, comme 
une tribu de bohémiens qui décampe , roule et pé- 
tille à grand bruit sur le pavé des rues et la tuile so- 
nore des toits, c'est ime main de ce genre que la sor- 
cière transie réchauffe en grommelant sous le duvet 
des chouettes. 

Car la main a sa physionomie comme le visage; 
seulement, comme cette physionomie ne reflète que 
le fond immuable de l'intelligence, elle a l'immobi- 
lité d'un symbole matériel. — Miroir des sensations 
de l'âme, du cœur, des sens et de l'esprit, la physio- 
nomie du visage a toutes les grâces de la variété, 
mais, comme jusqu'à un certain point, elle subit 
l'empire 4p notre volonté, rien ne peut nous garantir 
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la tÉtié âe m ttumtfestaticms ; tandis que Vautre 
garde iiiVafiâbiëiiiëtit rexprëssion, queUe qu'elle soit, 
de nQtre génie. 

Il y a des mains qui donnent de Tamour et il en 
est qui provoquent la haihe et le dégoût. J'en ai vu 
qui semblaient pleines d yeux, tant elles avaient Tair 
salace et pénétrant, t) autres, comme des sphinx, 
éveillaient ù&e idée de mystère ; — celles^i indiquent 
la soliise et la force jointes à l'activité, — celles-là 
imminent la paresse, jointe à la faiblesse et à la ruse, 
etc., etc. 

Des gens se croient Tesprit sérieux^dxc^ qu'ils ont 

■<»■ si 

rhumeur triste et chagrine. — D'autres, semblables 

* ■ ' * ■ 

à œs pendules qui marchent bien, mais dont la son- 

nerie est dérangée, ôontredisent la sagesse de leur 

conduite par la folie de leur discours. — L'abbé Ga- 

Hai^ sous des formes très frivoles cachait un esprit 

très sérieux. — Ceux-ci ne casent dans leur mémoire 

que les défauts el lès faiblesses des grands hommes ; 

toùi ce qu'ils ont retenu de ce qu'on a écrit sur saint 

6* 



t 



84 LA GHIROGNOMONIK. 

Vincent de Paule, c'est qu'il trichait au piquet, etc. 
La main ne renseigne point sur ces nuances. 

De toutes les statues antiques que possèdent les 

m 

musées de l'Europe, deux seules nous sont parve- 
nues avec des mains, ou, plutôt, chacune d'elle avec 
une main. Sans ces restes précieux, nous ignorerions 
complètement comment les Grecs comprenaient la 
beauté de la main. Or, ils la voulaient grande, avec 
des doigts Hsses et forts, le pouce développé, la 
paume moyenne, la phalange carrée. 

Telle est, du moins, l'unique main de l'admirable 
statue du fils de Niobé qu'on voit à Florence. 

Les Grecs, environnés de nations barbares et tou- 
jours exposés à voir leurs fragiles et remuantes répu- 
bliques anéanties par la guerre, faisaient avec raison 
grand cas de la vigueur physique. Dans leur éduca- 
tion, la lutte, la course, le pugilat, l'escrime, la nata- 
tion passaient avant les exercices de Tesprit, ou du 
moins, marchaient de pair. Pour ces motifs, l'idée 

qu'ils se firent de la beauté fut naturellement autre 
que celle qui nous est propre, à nous que les mêmes 
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périls ne menacent pas, qui faisons la guerre avec des 
armes de jet d'un maniement facile et léger, et qui, 
nourris au sein du spiritualisme chrétien, sommes 
environnés de nations civilisées et chrétiennes comme 
nous. 

L'abnégation et Tinsouciance sont aujourd'hui 
plus nécessaires à nos soldats que la force physique 
et que la bravoure même. 

Les grandes mains, surtout quand elles sont [du- 
res y sont un signe de force physique; et, comme les 
Grecs ne concevaient pas le beau sans la force, c'était 
chez eux une beauté qu'une grande main, de même 
que, chez nous, attendu le spiritualisme qu'elle fait 
supposer, c'en est une qu'une petite. Personne, 
d'ailleurs, n'ignore que les Grecs, à quelque rang 

qu'ils appartinssent, allaient eux-mêmes au marché, 

* 
faisaient leur cuisine , et pratiquaient une foule de 

travaux manuels rangés aujourd'hui au nombre des 

occupations viles, Es s'y livraient non -seulement 

sans répugnance, mais encore avec plaisir, à cause 

de l'esprit de détail que j'ai dit être inhérent aux 



'^ 
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grandes mains. D'où je conclus qu en Grèce, ncMai- 
seulement du temps où les fils des rois gardaient les 
troupeaux, où les princesses lavai^t le linge, où les 

pasteurs de peuples excellaient dans les métiers de 

» 

rôtisseur et de boucher, mais encore du temps de. 
Périclès, les grandes mains abondaient. 

Les grandes mains à paume moyenne se proposent 
plutôt le fini et lexquis que le grand. Les Grecs 
n'ont fondé que de petits états, n'ont érigé que des 
monuments de peu de surface. 

A Paris, en dépit des énormes proportions de leurs 
mains, les ouvriers tailleurs flamands, à cause de la 
finesse de leur travail, sont extrêmement recherchés 
des maîtres. 

Redouté^ notre célèbre peintre de fleurs (genre imh. 
turellement minutieux ), avait de grosses mains de 
terrassier. Il riait de la bonhomie des poètes daasi-^ 
ques de province, qui, concluant de la déUcatessedç 
ses doigts par celle de ses œuvres, les comp^T^eat à 
ceux de Taurore semant des roses. 
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D y a des lois qui semblent équitables, et qui ne le 
sont pas. Lia ccmscription est une de ces lois. La charge 
qu aile impose, légère pour les mains en spatule, et 
à grande paume, est accablante pour les mains coni- 
ques et pointues, surtout si elles sont molles. Qu'im** 
porte aux mains à grande paume dure, la hideuse 
nudité des casernes, la brutale oisiveté des camps, la 
grossièreté, Tinsipidité des aliments, Tobéissance pa£h 
sÎYe, la YÎe automatique P qu'importe aux mains en 
spatule, et à grand pouce, ces éternelles chevau- 
chées, et la morne activité des travaux de mines, de 
sappe , de tranchée, et la constante agitation des en* 
treponts ? Mais ce même bruit, ces mômes tableaux, 
ces mêmes labeurs, sont, pour les âmçs qu'annoncent 
les mains effilées et pointues , d'inépuisables sources 
de souffrances morales et physiques. , 

Et que penser de la loi indienne qui oblige le fils à 
âoibrasser, à continuer le métier du père ! N'est-il pas 
évident que le législateur eût mieux fait d'ordonner 
que les hommes dont les mains se ressemblent, c'est- 
à-dire dont les imtrumenu sont les mêmes, eussent 
à s'adonner à des travaux analogues .? 
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Mais, si tyrannique et si opposée à la nature que 
soit cette loi, elle ne Test pas plus que celle qui, chez 
nous, a fait de la propriété la condition unique de la 
capacité électorale. On sait de reste que la fortune 
8 acquiert plus vite et plus sûrement par Thabileté 
manuelle et l'emploi des forces et de l'activité physi- 
que, que par la pratique des sciences et l'emploi des 
forces et de l'activité morales ; en sorte que l'obliga- 
tion du cens n'est, en définitive, que la sanction de la 
vieille usurpation des intérêts sur les principes , de 
l'industrie sur l'art , sur la science , sur la philo- 
sophie ; des mains de métier sur les mains d'intdli- 
gence. 

Depuis longtemps (484>l), l'université de Caen, 
qui possède en grand nombre de très habiles profes- 
seurs, ne compte, parmi toutes les personnes qu'elle 
emploie, qu'un seul électeur : c'est le portier ! 

H n'est pas bon qu'il en soit ainsi ; il ne serait pas 
bon non plus que le contraire prévalût ; car la vie ne 
se gouverne pas par les idées élevées et philosophi- 
ques seulement, elle se gouverne aussi par les idées 
vulgaires et communes dont les grandes mains en 
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Spatule ont un sentiment beaucoup plus clair, attendu 
qu elles n'en fonnent guère d'autres, que les mains 
ea qui toutes sortes d'idées, et notamment les grandes, 
abondent. Il faut entendre chacun dans sa cause, et 
les gouvernements représentatifs, où tout instinct 
primordial a besoin pour se produire, pour être ad- 
mis à défendre les intérêts dont il est le principe, de 
satisfaire à des conditions en dehors de sa nature, ne 
sont représentatifs que de nom. L'homme est un être 
mixte : il a une àme, il a un corps ; les agents qui ser- 
vent son âme, les agents qui servent son corps, doi- 
v^it être également écoutés. Il n'y a aucune raison 
valable d'éliminer les uns ou les autres de la partici- 
pation aux débats dont le but est l'amélioration phy- 
sique et morale de l'homme. Il y a des choses qui ne 
sont bien faites que par des mains et des instruments 
communs, il y en a d'autres qui ne sont bien faites 
que par des mains et des instruments d'élite. On 
coupe mieux le papier avec un couteau de bois qu'a- 
vec une lame d'or ; on ne grave les pierres fines qu'a- 
vec des outils d'acier fin . 
Aux États-Unis, où l'on connaît la valeur de^ cou- 
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teaux de bois ou des esprits coaumins, des outils d V 
der ou des esprits d'élite , les uns et les autres soat 
a{q[>elés à leKercice de la souveraineté ; — ^ ce qu'il 
est résulté de ce concours, en moins d'un demiràièdev 
de bien-être individuel et de prospérité publiqw, de 
grandeur et de puissance matérielle, prouve invînci-^ 
blement qu*en lait de gouvernement et d'ap|>récia«* 
tion des £»cultés humaines, l^s £tats4Jnis seuls §oai 
dans le vrai. 

Il y a des vérités qui sont des vérités pour tous les 
types; mais il en est qui ne sont des vérità^ que pour 
tel ou tel type. Les premières rallient les hommes, 
les autres les classent et les séparent : d'où la néces^ 
site de la tolérance, et le devoir de ne point suspecter 
sans cesse la bonne foi d'autrui. Il nous feut tacher 
d'aimer même ceux que nous tachons en vajua de 
comprendre , ne fût-ce que par cinrôsité, car l'amour 
mèiie à l'intelligence. 

Je n'ai encore écrit qu'un petit nombre (te piages, 
et je md suis d(^à répété bi€ar4^ fois; maisoe napas 
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été sans intention. Il en est d'une idée nouvelle qu'on 
Yeut répandre comme d'une langue étrangère qu'on 
enseigne. Les mots, les formules, les principes, doi- 
vent être rappelés et répétés souvent , pour que l'o- 
reille s'habitue à l'étrangeté des uns et l'esprit à Té- 
trangeté des autres. 
Je passe actuellement à la description des types. 



V 



w 



VIII 



liCS mains èlémenlalres. 



Doigts gros dénués de souplesse; — pouce tronqué, 
souvent retroussé, paume (et c'est là leur signe le 
plus saillant et le plus caractéristique) d'une ampleur, 
d'une épaisseur et d'une dureté excessives. 

Aux mains élémentaires, en Europe, le labourage, 
le soin des étables et la longue suite des travaux gros- 
siers auxquels suffisent les confuses lumières de Tins- 
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tinct. A elles la guerre, en tant qu'il ne s'agit que de 
prouesses personnelles ; à elles la colonisation, en 
tant qu'il ne s'agit que d'arroser machinalement de 
sa sueur un sol étranger. Enfermées dans le monde 
matériel, elles ne se rattachent guère à l'enymble 
politique que par l'élément physique.. Les conyictions 
se forment en elles dans une sphère inaccessible au 
raisonnement, et leurs vertus tiennent le plus souvent 
à des facultés négatives. 

Dans celles de nos provinces où ces mains abon- 
dent, comme en Bretagne et en Vendée, Yinstinct et 
la coutume, qui sont la base et le ressort du génie des 
campagnes, prévalent sur le raisonnement et l'esprit 
de progrès, qui sont la base et le ressort du génie des 
villes. Le labourage y est en honneur, et tes métiers 
en mépris. 

Vous ne vous aventurerez point dans ces cohtréei*, 
ô vous qui aimez la vie ornée, les brodeqtdns de soie 
et le son des guitares, la nuit, sous les balcons fleuris; 
les races au visage peint et aux cheveux flottants, les 
générations à l'humeur morose et au grand feutre 
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éllisé, <piî, dans ces landes mélancoliques, qui dans 
ces diàmps de genêts aux aigrettes d'un vert tendre, 
ont empreint la tAce de leurs pas, n'ont rien laissé 
de mieux à la génération actuelle, que le luxe homé- 
rique de la cabane d'Eumée. 

Etrangères à tout entraînement, les mains élémen- 
taires indiquent des sens lourds et paresseux , une 
imagination lente , une âme inerte , une insouciance 
profonde. Elles étaient beaucoup plus communes 
dans les Gaules, quand le Renne et le Castor y trou- 
taient un climat conforme à leur organisation, qu'au- 
jourd'hui. 

Chez les Lapons, où elles sont en immense majo- 
rité , elles échappent aux maux inhérents aux lati- 
tudes polaires par \ inertie, 

m 

JDfes organes quasi-insensibles ne peuvent trans- 
niettre au certeau que des idées imparfaites. 

Aux Indes orientales, pays d'or et de soie, contrée 
b^oie^où k terre, inondée de soleil, éclate diaque 
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année en moissons généreuses , le législateur, dans 
l'intérêt d'une communauté formée de rêveurs, de 
poètes, d'enthousiastes, a dû remédier à rabsmce 
quasi-complète du iype- élémentaire; type par qui, 
dans le nord, et sans la moindre répugnance, les mé-- 
tiers de porte-faix, de bouclier, d'équarisseur, de tan- 
neur, de récureur d'égouts, de vidangeur, etc., etc., 
sont généralement exercés. Les parias qui, chez nous, 
sont d'institution naturelle^ c'est4rdire une produe- 
tion spontanée du climat , sont , au Bengale , d'insti- 
tution légale j c'est4i-dire le produit factice d'une com- 
binaison politique. Certainement, sans la dégradation 
morale , systématiquement opérée par la loi, à l'en- 
droit d'une notable portion de la nation, les métiers 
tout à la fois très utiles et très abjects que je viens d'é- 
numérer, manqueraient aux Indes de mains pour 
être effectués. 

c( Que le nom du soùdrâ ( ou du paria), disent les 
lois de Manou, par le premier des deux mots dont il 
se compose, exprime \ abjection , et par le second la 
dépendance, 

t( Le porc, par Todeur qu'il exhale, le chien, par 
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scvi^iegùrd, lé soàdrà, par son ailouefaftment, détruw 
sent le méiitvdes œuvres les plus saiites. 

« Un SoiMUi^fiifti qu'af&inebi par «on maître , 
n'eit|iltft4ilvr^l|ip l'état de s^ilude , car cet état lui 
étanin^uiel , sgé pQivrait Ten ewmpter P 

9. Vh^êÊÙidini est dédaré par la loi ne rien posséder 
ppjr kii<-fiâme Jtout ce qn il peut acquérir est la pro- 
pri^èiNfekii ddÊèà dépend. 

c( %pi ens^lofie les- Saintes-Écritures à un Soùdra 
se wotÊt^ Télfer. Le sacerdoce, la guerre, les aris, 
I9 comiieroe , Tagiff^tAre , sont interdits au Soù- 
dra. 

^< Lorsqu'un roi souffre, qu'un Soûdra prononce 
àm jugcÉaents sous ses yttft? sihx royaume est dans 
xxdè détresse semblable à celle d'une vache dans un 
bourlH^r. 

« Un Soùdra qui s'avise de prendre place à côté 
d'un brabnfème éoit être marqué au-dessous lie la 
haadie et banni , ou bien le roi doit ordonner qu'on 
lui fasse une balafre sur les fesses . 

a Que le roi fasse verser de l'huile bouillante dans 
la bouche et dans l'oreille du Soùdra qui aurait l'im- 
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pudence de donner des a^is «ux-bràhmènefi iMrtm-* 
ment à leur dévoie. ^ **• •^" ^ * 

c( De q^/Bl^ue mffeabre i^e^i^piÉh un .SôM^ 
pour frapper un supérfeufy oè mèii|rHMlf êfrMtiu- 
tilé. n aura la langue «coupé^ipufiMifie'Éijll^^iNR^ 
baie y car U^ été prod^ft parj(0partiminffNtur&de 
Brahmâ , etc. , etc. » •• j* n ^^ |H*> •* ^r • 

(Traduction d^/Wy/^^«%ifa»Wi|||i<iX - 

Hors des régions pDlaires^* les TtvUs mmm élé- 
mentaires ne se trj)uvent plits guères <AI n«^)|>uirs , 
en Europe , cpie chez les natlonSSB orfginê tal|ire dU 
esclavonne ; mais elles y sont en nombre immenié', 
et dans quelques localités , sans nul mélangé de types 
plus noblement significaife. J'ai vécH dansées caba- 
nes enfumées de ces peuples ,' voués par teu* stupi- 
dité , comme les animaux aux pieds solides et nwï ar- 
ticulés , à un éternel esclavage , et je les/i trouvés 
aussi insensibles .au bien-être , a<]|[ sévJèès ^ à Top-* 
pression que les vils animaux avec lesquels ils partcu- 
gent leurs demeures. 

Bs portent à la guerre un courage farouche et tout 
animal. 
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TeMureut être les Huns , ces barbares que rien 
ne pouvait tirer de leur terrible apathie que le specta- 
cle dc^l^p cités en flanimes, ou celui de leurs ca- 
vales lj^ôé|Miu galop , emportant suspendues à leur' 
coudejemiafilk^ues, liées par les mains à leur 
(Sinière. 

Ce furent les maiMélémentaires qui substituèrent 
dans lesGaules^ aux formes de la jurisprudence ro- 
maine les épreuves par Feau bouillante et le fer rou- 
ge. — ^Moy^wL D^oportionnés à leur intelligence et à 
leu4ftiibilité phoque. 

« Aussi sauvages que malpropres, les Lithuaniens, 
du temps de Tacite, ne possédaient ni armes, ni che- 
vaux , ni même de cabanes . Ils avaient pour nourriture 
les herbes des champs, pour vêtement une peau d'a- 
nimal, pour lit la terre. Tout leur espoir était dans 
leurs flèches qui, au défaut de fer, étaient armées 

.1 

d'un os pointu. Hommes et femmes prenaient part à 
lâchasse et s'en partagaient le produit. — Pour sous- 
traire leurs enfants aux bêtes féroces ou à la pluie, ils 
les couchaient parmi les branches entrelacées des ar- 
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bres -.jeunes, c était leur place de repos, yklHQLrds, 

c'était leur dernier asile. » 

* • ^^ 

On se fait aisément uneMée des maips^É^ §ous 

une telle latitude, de telles mœurs font u|pdyr. 

Mais au reste, ces mains ont âÉ^fbrt i^tes à 6*a- 




doucir et à se modifier, c'est du nHnns ce qaoa peq| 
inférer de quelques-unes des lois qu'elles ont promul- 
guées au quatorzième siècle. J^n citerai plusieurs. 

« L'homine surpris en adultère* sera cloué contre 
une muraille par Y instrument de son crime ; on |pet- 
tra près de lui ^ rasoir avec lequel il jtaft nig^. de 
se procurer la liberté . ^ 

« Le calomniateur sera condamné à se mettre à 
quatre pattes, et à aboyer pendant un quart d'heure, 
comme un chien. 

<( H pura les dents cassées celui qui sera convaincu 
d'avoir fait gras en Carême, etc. , etc. 




Aux mains élémentaires , dans nos contrées , ces 
jardins aimés des abeilles , pleins de thym , pleînsdc 
légumes s' étalant en désordre parmi les violiers. i— 
Où l'eau coule sur le cresson. —Où le merle siffle 
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dans la haie. — Ofr tout vexdit et fleurit pêle-mêle 
sousle 90urire de DîlK. 

X A 0ti^ ces villes exWant une odeur de paille et 
^tail,~où Ion voit tout le jour^e grands bœufs 
— où scintille à chaque carrefour, devant une 
niche étoilA, lÉ lampe de queR|ue saint aux bottes 
dor et aux joues écarlates; — cités rustiques où 
abondent m cabarets, les arbres, les pigeons. 

L^organisalion âànentaire des Turcs, peuple venu 
de r Asie mbyenn^MMBi du temps ( on verra plus 
loin pourquoi) preipBaucune altération. — Livrés 
9xf fatattsme ^ et par suite à Y absolutisme ^ ils préfè- 
rent, par^lPtamèr^oiM^ur la liberté comnie Ten- 
tendent les sanvhges, aux gouvernements réguliers^ 
dont Faction est^écessaîfementcowftww^^les gouver- 
nêments arôtWtnfcdodflaction ne peut être-qu' tn- 
termittffiff. L'instinct, aujourd'hui comme autrefois, 
les goilRphe exclusivement, —à titre de don de Dieu, 
— comme sij^aison n'était pas aussi un don de 
Dieu.— Bs regarâentS'instinct comme le seul guide 
infaillible. Ils pensent, dans leur gravité vide, qu'il 
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supplée nécessairement à tout !-% l'étude, à la ré- 
flexion, à l'expérience, à la s^Rhoe. — Le ftnrori de 
Mahmoud ( le sultan ciyilisaleur ! ) AchmeiJ^evzi- 
Pacha, avait été cordonnier, puis cafetier, puis 
teur d'eau, puis batelier, et probablement le 
.mensal bien-aimé des chiens errants de Ht ville impé* 
riale, quand ce iprmce,Jhtppé de sa bonne mine! ju- 
gea à propos de l'investir de l'emploi de porto^ipe. 
De ce poste il passa à ceiui de bourreau du sérail ; 
après quoi il fut nommé J|IhhV^^^ ^^ ^arde, puis 
envoyé en ambassade à SipiBpsbdurg ; il est au- 
j ourd' hui capitan-pacha ! 

L'habile marin qu'il doit faire ! (4^.) 

En \ 82>l , on avait élevé \ cette dignité le Tchoban^ 
bachiy ou chef dq^ bergeig, vieillatji blanchi -Sans 
l'immobilité enviée d'un melon sous cloche /îqui n'a- 
vait encore compté que des têtes de moufti^et qui 
se laissa choir dans l'eau le premier îour oîr % devait 
prendre possession du vaisseai\^amifàl. 

M. Fontanier ( Voyage en Orient) y qui m'a fourni 
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ce domie^ trait, raconlg^ ces termes son arrivée à 
Sftpmja^YiNem^irtante de TAnatolie (ancienne 
Bithynie ) . « 

« fiifin now ëhtràmes <taÉs'la fille, et je m'ins- 
a tflUti dÉnMin ^0èj fift^hôtollerie de ces paya. Là, 
c< Ibptèê^'ViÀt arrangé mon tapis, après m'éti^ ajUÎ^ 
ce sur mes Mm% temâi io» pipe d-une makrpet de 
c( Vjltyip dSfè oUigé, je liai conversation avec le 
« Bifiàipedttlarmaison, qui neiaiili^pas à me di^e que 
« j'élaû }e bien venir, ^|ià H j jf ftf e ^ger une série de 
c< quâHjl^iM au3§^Utk j'étms accautumif et diMit les 
c( répondes étaient prêtes : 4Qu'}b:a-'trîl ? qi^e n y a-^trîl 
a^^toAi.Jd'oi!^i^WMft-vou»K4^ wez^vousr^ afe2>-vous 
« un teskéré (pa^port) ? aves-vous beaucoiq) d'ar- 
^|||pDifc£^tes-TOas un espion P 
^ Qi|i|Ke^u cîiiq.«j()rageurs turcs , sép^és 4e moi 
«c Ajg ite ImluM^ade en bois qui di visailJlwade' du 
^M||fc^4Lvertf^Q«^ avec in- 

« «^éAnce étonnaient a%Q. une imperturlnJblèV^ 
« vij^ Puis çh^il]^4>u]L, s^s aulrç ^qrt d'imagi- 
(i;fi^on,m'adressales mêmes questions dont ilve- 
« nait d'ÉKtendre les réponses. C'était j^ur moi une 
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a affaire de mémoire et st|Aûpt de patieÉMe, car ils 
a eussent été vingt, qu'il m*aurÉW|0ï "râigtlbis lè- 
« pé^r les mêmes choses. )) « 

Et telle est , ddhs (A|tai les claf8e»v la pesttiteur 
d'esprit des Turcai^|MMi^^i(fi^ évuiai ïBléiSi 
^eurs rêves étemelleninifemplis de ]K)imMrtnc 'fle 
diamants, de troi^ieaiix delurâis hscÎTef, de tréstrs 
cachés et tout à coi^ydécouyerts ài'aicfed'O <Mi| ^u - 
teur gagné par «ftfol^ife acte sponluié ^hos^talHé 
vulgaire, vous ree(Jiq|0kN^^^ 
est ptatt antîffithiqu^qiiiife traf^l HÊItal^ <fi||hliet- 
tent hors dé cause «ft^ moyen ete \eL-fataUié^ M qoe le 
travail ntardrt^ cpntA \0I$êA ils [fkMMIeût fSlf»]^ 
amour et leur ^id«||ifl^s talisman^ 

Cette manièr(3 de sentir , ils la doivent à \é0nfj§f^ 
uisaticn pl^sique , laquelle S^:tà ^pmtitÊÊM% 
leurs iiMJiNinong cibles et religieuses. n^^ten^lT' 
eux-mêmes que todÉ" ifeMativë'*pour les'r^fMttÉ. 
comme uMion^ serait inutiit, et que letf eaux m IiNâ-* ' 
vilisation, oomme âoii9« FeuttRodli»^, leur sertif^t 
aussi piortell§3 que'oelles de TÔcêan aux pcHssoi» ^ 
rivière. v " ' ' 
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Gb flMdt à FadéJiejy colonel de la ^nrde dtfsiri- 
Umj en I85T ( Amjoulat, Voyage ea diriettt), que Ir 
Ti0oirme de Mahmoud paraissait &ire des progrès. 
*— fatOsmanlis, répondâtFÎl, restent enfcmcés dans 
levto préjugés ; ils sont comme des fous à qui Ton 
montrerait la bonne route et qui prendrait le che- 
Ain de traverse. 

Biais nous voyons beaucoup de Musulmas; re* 
fe, vêtus à Teuropémne, et cela prouve qu ils 
veulent se civiliser. 

— ^Ces Musulmans, répliqua Fasié-bey, sont sem- 
blablesàdes hraomes qu'on habillerait en musidenset 
qvm^anraient aucune notion de la musique. La Tui^ 
ifÊSi^'m ce moment dans une situation bien misé- 
raUfr/ db^t comme une citerne dans laqiiéftd oh 
piôMnÉt tAqours sans y r^nèttre de Teau. 

-mutYos idées sur ce pays sont Inen tristes. 

Btâ^ondit par ce vorset du Coran. 

« Aiânn peuple ne peut avancer ni reculer sa chur 
« te; c hm ii D nation a son terme fixé; eUé ne saurait 
«4i9é lillHr mte refikrder d'un instant ; Dieu seul est 
«étemel, » 




4iB l'A «gkpoGiiaiioMc; 

' .^eÉL dftD& laflMlure deidiaque 4yp6 (|eiilÉLllAai 
mdquefpî^^fflÉ œlte observatioa)4falKArifer^âBS 
soa géiV'^ e^ide se défier de ce qui s* en écarte. ?^%l 
mootre la combîiudson & appuyant mit k MiÉce, 
Xiwiinct § efiarouche. Chm les peiq[>lea où le ^|»e 
clémeDUHre domine et gouverne, te ae pique^éi^^Mt 
savoir ni lire ni écrire : on y prêche un dieu aliii tit 
r ignorqpoe et des pauvres d'esprit. ^ 

En Barbarie, la possessioa d'un livre est 
comme un crime. • - ' 

Aux yeux des Turcs, la folie est vénéidkle et 
sainte. . .* 

Ghev les CaliiK>uks , chaque famille a wmim MltiQ 
une machine dont le cylindre couvert d'hymnëfreti^ 
p][ièqH ^écrites, est mis en mouvement au iDi|^4hin 
mécanisme qii*on remonte comme un tou muHuii ». 
Cette machioeii en tournant, loue et prie Dm/ peur 
toute la famille. C'est là gagner le ciel d'une irâubre 
cqnunûd^ «t S4j;is.y mettre trop du si^ ^ 

Des peu|des ràt liilKs^une dlé^^ 
avoir excellé dans Téquitation, comme les Perses, les 
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ParU^/Ies Thessaliov» etc. ; ou pour iivoir élevé 
d«M|bnuibA]ta iisiôstradibtea^ comme les Cyclopes, 

r 

les Eg}ptiens, etc. ; ou pour être demeurés libres et 
avoir vaillamment maintenu chez eux la forme dé- 
]||p£ratique^ comme les Athénienr^---- Or, nous sa- 
Yons des^ybarifes q/at^ih dressaient admiraUellIKit 
les clii^ux, qinls vivaient en république , qu*fls sa- 
vaMéttailteiP avec précision et supeqîioser dans uÀ 
otitt^h la fois' grandiose et élégant, des pièces d'un 
poids^énorme.— Cependant, le nom de sybarite, 
ranptoqourd'hui parmKtes épithètes dégradaiites , 
ilW]Aus ajppMqtié qu'à titre d'injure. — D*où vient 
celàf Est-ce parce qu*9sf couchaient sur des lits de 
rdlMÉ^ MàiBy outre qi#^ pareils lits ne pouvai^it 
être d'un usagé gàiéral, un lit de roses ne yaut pas 
vmlliUtûfi jmSiley et consteie bien plutôt la recbcMiie 
et Éibste qiie là moll^tft la senlttSté. Nott ? iMÉI 
^^ Sjbnâ^, riches et ftllÉSb , osyant été détillits 
par &ÊÊÊM/Sreèy (M été eslomniés pat leurs vaii>« 
queurSy \fî\ exécraient en eux les instincts de la é#vi- 
lisation; de même que les Cimbres et les Teutons*, 

* Us arroeaient de çan^ humain l'autel dim Suai ds cuivre , 
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qui ont été anéantis par des Ijpinmes ch^ffl^ Gqi été 
calomniés par leurs externmiileijffS^ q[rii ftfisf 
eux tes instincts de la barbarie. 

Comme celi]^4l|r autres types , le génie du ijÊf 
élÉtentaire, tout en restant' vnriuËiblemqjItt attadiié 
aux efttraTnements de sa nature, W àiôdifiÉ&lit se 
fransforme néttimoins selon les lieux et les ieai^:r^ 
Cest-à4be selon Tétat actuel et toêê des l»^^ 
ments. 

La Grèce encore barbapi et god^^wnée p«i^m- 
tinci, comme toute société vivant à^*état de ijÉtÊ^ 
tisme, la vu sous les traits formidables de Polyj^é* 
me. — Plus tard, elle Ta ijéral paré de laf|iiSf jAire 
et reposée des mœurs bucoliques. — Calâ)ffib, dans 
la ftrouche et brumeuse Angleterre . -^IQklibiie^ fqys 
lÉ4)iiÛM)dora]ri»âBi^'%an^^ SabinëiV'^SaiiÉto, 
daù le joyeux ^pulîHlC'iiû hôtelleries g^tiHanésy 
ne sont après tout que des incamaGonsHBlfès de 
ce#émetype. v 



;* 



leur psînçÛMlè Jd(>MSWais ib étaient d'flHeurs justes, continents , 
bi^esjalvoSÉiM leurs che& et à leurs al^i^. 
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Le%énéral Rapp me sei^ avoir été la meilleure 

• ■ . » 

expression du fygi^ élémentainB tonique, tel qu'A 

s'e^jjnanifesté dans les huj^ disses de notre so- 
cié^j^^pos r^npire. C'était mi hoi&me rjQplet, épa- 
noui, Si(^j de haut relief, de mœurs àJMoj^ somp- 
tugiuses it rq^tiques, théâtrales et so)^tesques, qui, 
à ^aut d'un lit^à estrade et d'un ser|j|èe]uranpeil, 
exigeait une botte de pajUe et xme cuillère de bois. A 
Dantrick Uâj^) où nSis ne l'ajjpfeliqps que le pa- 
cha, à caui^e son faste et de son genre j^ mérite, 
celi4:tjl^;ttltfp, il ainAit à se promener en calèche 
déca^^JB^ inagnifique/ftent yétu, plulômalé qu as- 
sis , avec sa maîtresse, AUeinâPde minaudière aux 
pommettes saillantes, à laq|^les généraux sous 
ses ordres £|jsaie(^t la cour (||^p à une œine. Ses 
festins splend^^v, où figurait chaque Jour un plat 
hynpipri^t dédai|H|yg chair de cheval bouillie, in- 
sulwent à la misère d^>^ldat, à qui il donnait volon- 
tiers de l'argent de la main a la main, mais que, dans 
son incurie, il abandonnait à la rapacité des scribes et 
des vivandiers. Au théâtre, où Tépaulette subal- 
terne ne pouvait se produire qu'«u parterre, huit à 
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dër foges étaieût afféctéiSf ki ItfwmSe et idjfente 
Ihtée. De 46tne qu^sni ^f», ^àUfleïMe ruisse- 
lant éifteuf^tMtiiAdfb éifl^kmes dé ôoq, n'ai?tM||^- 
mais que 1& ill^*à la boffliihe, le nôtMlj^ TeiâpMKir 
son màMi0!Tf était toujburs dans la neùnlS^ée^i 
son'i||poei];)eiltd*abord à son fétidiism» eifité pcft 
le IjHMM^ blHIaire, puis à sa grand^ i^vmire, aùf- 
fin à nnë manière d^at ter J||gus<gie, assaisonnée de 
je ne sais ({dlUeiNinhaAie bourrue ^Mft lui atait 
réjusri. Stfis talents acquis, mais non p(JM^s tact et 
saaHs Tmesse, il appelait en totîtc ^irconstanct» la f^ 
présentàtSiSÉIIîàn secours de son ignoQance e^de SMI 
inSiç)acîté. — Telle étyl pourtant ropinioïi qu'il avait 
de lui-même, qu'il n'f» croyait largement frayés d^ 
nos peinÉ, et qu'il sd%egardait comme 4Hant quitté 
envers nous^e^iniïioins, quand ît!||us avait^t, à 
la parade, qu'il était cântent àÊiÊlÊms, I) aiiftiifslfepli 
homme, ennemi des discoaH apprêtés, sêrviabie^ 
abondant en apostilles, et le cœur, comme on dit, sur 
la main. 

Les mains éléwRitaires soûl, pour la plupart, plus 
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accessibles aux charmes de la poésie qu'à ceux de la 
science. Ce fut aux lyriques accents de la voix d'Or- 
phée et aux accords de la flûte d' Amphion que, dans 
le.monde grec, les premières agglomérations d'hom- 
mes furent formées, et que les premières villes furent 
bâties. 



Au fond des bois, ou sur les grèves désertes, la 
nuit, quand avec la tcn^e gronde la vaste mer, les 
fantômes, les spectres, les blanches apparitions s'ap- 
prochent d'autant plus près des mains élémentaires 
queleura«phalanges extérieures forment un cône plus 
aigu. — Mais, quelle que soit la forme de cette pha- 
lange, la superstition a toujours beaucoup de puis- 
sance sur ce type. — La Finlande, l'Islande, la La- 
ponie , etc. , sont pleines de sorciers. 

Les mains élémentaires que l'inertie et l'insensi- 
bilité n'ont pu préserver de la douleur et du cha- 
grin, succombent d'autant plus vite à leurs atteintes, 
qu elles sont généralement dépourvues de ressort 
moral (Voir la note 4 , à la n. du volume ) . 
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ll|(e te^é||qw ^^f0fB cmdeg mains 

ipayMkft à jp^|M^ c e^4N& W^ où 
•—.... ^ »é^B^^u^ ^^^g|^^ pleinement sanc- 



tkHiCiê|MfMkelligence4%n /a ^^â| se1o)^la >^ol(Hité 
^^teiiiÉéo, se manifeste le plus^clilt-ement. Le lecteup 
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attentif, d'après ce que j'ai dit des signes attachés 
aux petits pouces, se rendra afcément compte du gé- 
nie mixte j départi aux mains spatulées que la nature 
a pourvues de ces signes. 

J'entendf^ar une main en s^HPff une main dont 
la première phalange de dbaque doigt •offre la forme 
d'une spatule pluAni moins évasée. Qu'on me passe 
cette syncope^ 

La main en spatule à grand pouce est sOs doilte 
originaire des zones ou la riguQor du (Smat'et la 9|é- 
rilité rétive diT^l^endgliÉHJjtfU qme 

« dms le sud, B bcomotion,*PacS|^ 
et la pratique des arts par qui l^rndblesse ph|^que 
jde Fhomme est pfot'égée. 

Plus résolue que résignée, la main en spatai|l|k, 
pour combattre les obstacles ph]Éj|gu$6, (jtes resdbur- 

lièrememxlans le s(ii|Bi& mau^e iHMbélftfflfJl^ 
nés du trj^Vail. iA conf^jpbe qu ont 4NÉ|(m^ 
4es homme9»spa(j||f^'*est extrême. BatmHtâimtwÊt 
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leur but, et non, comme 1^ mains élémentaires^ le 
nécessaire seAem^nt. Ils possèdent d mstflR^ et au 
plus haat degré, lesgatiment deja yiapositiye ; et ils 
règlent par Tintél^nee naturelle qu'il» en ont, sui • 
le monde des choses et des Ifttérêtf matériels. Voués 
au tra^ manuel, àJpsiction, et doués par eonsé- 
quent de sens dBkpetifs que délicats^ la coœtanee 
en jpK>ur leur est pl|^s facile^'aux cœurs tournée 
yei^ la poésie^ et qlCinflu^Ri^. plus que le devoir et 
rhftbitude^ jtottrait charmant de4a jeunesse et de la^ 
beauté. *--« Les gtands travailleurs^ les grands navi- 
gEdenr^y tes grands chasseurs^ depuis Nemrod jusqu'à 
HippidLyjte, jusqu'à Bas^e-Cuir, ont tous été renom- 
més p« leur continence. 

«blonde déesse au front d'argent ^ Diane aux 
li^^ ^ à la taillé svelte, doiitrif|in(Mrtelle vie 
c(H30aerée à k^^^se ^/écoule dansi'insouciance et 
l^SMivij^pIto bois : les Grecs en ont fait le symbole 
delaâtasteté. 4 

» 
. J^^jSm dc^gts lisses, les mains spatuléee aim^tr 
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rélégance dans le comfori, mais Félégance seldn la 



oœ a 



mode pnlBl que selon Y art. ^ t 

Nos colons des Ajitilles, gen^e luxe et de clin- 

«(piant , du moins pour la plupart,^u trouvent le i^anr 
heur dans le mou$nnenti^t Iç dissipation , dans les 
salles de danse , de billard, dl^crime ; qui^pent à 
lutter d'opiniâtreté avec les che^ÉV rétifs ; dpnt la 
chasse, la pèche, les éffhours f^ij^les sonHes ui|||pi^ 
passe-temps : ces coloi^dis^je^^néces^airement is- 

^us d'aventuriers aSioureux du hasard^i^ Faction, 
ont, probablement tous (comme le* élégants cou- 

^reurs de coulisses et d'écuries de notre Jocquey-CSiib) 
les doigtsen spatule lisses. .^^ * 

Les grosses mains en spatule sont en Ix^gBI^ 
plus grand pombre en Ecosse qu'en Angleterre,^ 
Angletefire dl'en France, en France qH'€ttJE9]^(||P^ 
et dans les pay^e monlagni^ que jRns les pay^ide 
plaines. H^K ^ 

Le rikintre Ribera, que sa nature entraînait vers 
l'expression du laid , a toutefois donné, comme Mu- 
rillo et Zurbaran, des doigts plus ou moins pointus 
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à ^us ses personnages ; ce qu'il n*eut certes pas faiL 
si la généralité des mains de son pays n^lui en eût 
&it une%^i. Les ^os doigts carrés et en spatule, 
abondent , au contraire , sur les toiles des maîtres 
hoIIandattÉt flamands. 

LaÉGaJice et les Asturies sojJÉe^ provinces d'Es^ 
pagne oii Ton voit le plus de'mains en spatuleuaussi 
est-ce de lewre hlSntagnes, d% leurs rochers, que sor- 
tent tous les muletiers , tous les gens de peine ^'on 
rencontre dans la Péninsulg. 

Les Kabyles, ^ont le nom signifie : enfants du mê' 
me pèrejJ^abit&H^ comme on sait, les versants e^ 
les gor^^du grand et du petit Atlas. C'est le peu- 
ple le plus spatule et aussi le plus laborieux et le 
plus industrieux de toute l'Algérie. Les^Qédouins 
(tes plaines, race inerte et féroce, ne sont guÊÊ que 
pasteurs ; leurs mains soflt énormes. La SipefSRtion 
est le seul ressort donMls sentent Tactm. •«? 

Les Suisses ont en partage l'amour du travail ,4a 
patience, l'opiniâtreté. C'est une race .peu poétique, 
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^qui Dieu 9 qui Ta jetée sur un sol en pent%où 
roulent les rochers et les avalandies, a départi , en 
compensation, Tinstinct de la m^ieamqud^^de la di^ 
jpajnique. 

■ * JF ' 

« Les besoins de Thoanne , dit lady Morgan, sont 
sesplm^rands f/mèHrei^y et les moyens adoptés^pour 
satisftre ces besoins sont d'infaillible^ndices de la- 
position réelle d'un peuple ^ur Féchelle de la civili- 
sation ; car le plus haut point de raffinement social , 
n'est qu'un plus parfait^é«loppement ck quelques 
ressources physiques; et l'essor te» plus élevé d^la 
science Jiupiaine, n'est qu'une applpition nlusjuxli^ 
cieuse des facultés qui nous ont été donipss pour 
soutenir notre existence, w 

P|||^ les Russes, la mam élémentaire est la plu^ 
coiïUiÉune^t parmi les Casaques (peuple d'originç 
Mçftigole) la main en spatule, ^es Russes vivent Bsm 
e*voyagent a chlu-riot ; les Cosaques vivent debout et 
Hyagent à cheval. Les Russes sont merciers, taver- 
piers, boutiquiers, banquiers ; les Cosaques sont arti- 
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ianfi aljHfiipent eui^ipémes les objets et ustensiles 
doBrt ils ont besoin. Les Russes doivent leur gloire mi- 
^iffitSRk )ûur discipline ; chez eux, elle est en commun : 
^^^b^^.^ Cosaques , où Ton vise à la renommée par 
desprauess^personmll^s, la gloire est individuelle. 

Pour les. raisons suivantes, oinonde avec les mains 
en spatule, mieux qu'avec d autres mains, des colo- 
nies HiSables. 

A peu prè#insensibles à l'art et à la poéSîe, elles 
ne portent en elles que peu de germes de mobilité 
mo];aIe. 

Hles ne tieiment guère au sot que pour les biens 
matériels qu il produit. 

Le fravail manuel leur plaît, loin de leur être anti^ 
jpathique ; et il en est de même de Faction. 
; JEUes souffrent de l'absence de l'abondance, mais 
elles ne souffrent point de celle du superflu ; car elle» 
pe sont que médiocrement sensuelles. Elles fournis^ 
sent plus de gourmands que de gourmets, plus d'é- 
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poux fidèles que de galant» ^gisbés^ hP^ frèrp 
Jean que de Panurges. *^ 

Leur passion pour la locomotion les rend il 
blés, au moini» relativement, aux ennuis, jtMe^ 
pas de Texil , mais de l'expatriation. ^ 

Apprises qu'elles- sont, pat la multiplicité des be- 

f*;r 

soins qui assaillent Thoimne dans le nord ^leur zone 
natale ) à œmptc^ttMi#up et avant tout- sur elles- 
mêmes, elles ne redoutent nullement la sSlitudé. 

^Enfin elles sont aptes afux sciences qui aft^tent 
au nécessaire physique, et ne prennent dans la vie 
que ce qu'elle a d'immobile et de conèwuat. 



La France, après avoir peuplé ^e mains de ce 
genre le Canada et quelques cantons de la Louisianei 
comprit qu'elle ne pouvait aller plus loin sans se 
nuire ; et l'Espagntî , pour avoir transplanté presque 
toutes les siennes en Amérique , et s'être privée par 
là, non-seulement d'instruments de guerre et d'agri- 
culture indispensables , mais encore du conlre-poids 
'moral que les idées qu'elles représentent opposaient 
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au* idées ittfdkpàÊ^ Mnsuelltt, artiffic^es, poéti- 
qitf^Mii^Êfe cTatâue et d'ép^ÎBentBBt. 

Saml'iilteiiyiioiidugénieduNord^lesMili 
itfi||des et wi^^^ines, dans les affuMs du s«ià tfe 
r40CPpey au XVI* ^Xe^ la gloire de Chailes^^umt, 
kkoa droit si haute, he serait peut^^tre que celle d'un 
éranl vulgaire. Certes, il doit une boifiBiypairti^ 
'elle ade solide aux qualités qu'il trai)¥a 




ses Flamand», et qui manqtaiient absolument à As 
«^espagnols. Encore aiÇïHird'hlii. ces pei^ 
dMl^eQt par des contifiB|f|}!es frappants. Lesr^^^ 
gnols sont prompts et viqlents , mais pareM|i|^'j|Rs 
Elmands, aidtintrair%, sont lents et froids^ maitda- 
borieux. Les Espagnols ne sont 9p9iiâ(rei|||iÉ^ sdhs 
l'empire de la passi()n, les Flfianipds ne le §Q|p4lM 
soM^ l'empire de l'intérêt. Sous un air d'inertie'qaaû 
stupide, les Flamands sachent une intelligence très 
fine des choses positives; les Espagnols, sous uncnfij^ 
parence de gravité flegihatique, cachent une imagi- 
nation tournée vers les péripéties et les aventures. 
Les Filmiands n'entendenf'llen oue la vie réelle, et 



4^ littr^WlftOGHQHtlIâE. 

it^mietteiit korérgiieil àne waa|pi0ld§ i^m\ 
pagnols n'iÊiiienàmi bien q0 la viiJNilliilMipM 

contemplative, et ils mettent leur orgueil à se passeï 
J!m tout .i*— \vaQt les donsdu trayd^MB que la meacj^^ 
'Mtm riohogm, ^ chers aux Flan]i|Mds,les 
fkém^ cMii du hasard, ou pitttôt ât Dieui eoi 
la beauté» la valeur, le g^e» um wifmmai 




^^•fi'étiiît ayeo ses Flamands, gens à ^roasesjimiii 
#iirrées, que Charles^Quiiit conaervait^tiploUait, of^ 
MMgît, admi^trait Iw terres qu'il avait comfmm 
4V^ mh E^pagncdd, geqi^ mai^s sèohes et poîlpNl. 



^gpcore que Famour de Ijetrbitrajire soit au lond 
dto ilêiififiiiÂée tQut homme épris de la £orc9 mté* 
li(||§i.i9omme inaction A besoin de liberté, et qui^ tel 
individus à mains en spatule sont tous gens d'a(j|î|mi 
pu du moins de mouvement^ M liberté , partout où 

V 

font en majoré , cormw^w Angleterre et aux 
Etats-'Unis, ^%i dHnstittUionyoliiique ; œ qui aem- 
pèche pas (ce qui prouverait môme) que de tous le^ 

bonune^ du mpçuj^i le&luiglaîs et les AmericaAm sont 
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k» iNH m^m à riiuJiYÎdinJwnie «tiiindusivité. 

9oi, chaûiiij/ÊII^ soi^ a de grandes vilaines inains 
noueuses spatulées. 

4K'MNlie k cohud'temuante étp wtftm en ^aftule 
<l|li4ltort»t ees étamds^ufMrs, «i^pimpassibles toi- 
|iliii;iliiuiriiilinimliiin pour Iss ceuTres de l'orehi- 
^^ÊfjÊÊ^ mesure au plus ou ipmns de surjpttdes 
iP^PMiito ; le sentiment q[u'ils oni^^u b o dl n 'est 
fat dMt'la farm^ il est dans lesiraibres. L'aiîth- 
isétique les gouverne. Ce qui ne les ^^nê point^ et 
îk>'«» s'étonnent paii^e peu ^ ne leur plit(|K»nt ; 
nais^flAis les verrez infiûllibl^nâat s'extasier devant 
ûss ]iM»cdi|es (h^ltoies, œuvres w &on fésoi Fex- 
traetion, le transport, la jgjise en place , réveillfUt en 
filf des idées d'efforts ]|^ysiques et d'industrie méca- 
nique qui plaisent à leur esprit. 

Dans le Nord, où les Bagl^k^ii spatule et carrées 
sont ^i majorité, \ artiste mKeSldiC^ par Y artisan j en 

Italî», en Espagne, m fmm même, rartisan est ef- 
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face par Tarâite. Dan» le Nord, il y a plus d Mfi Ê oniimr 
qpto de luie ; dans le Sud, il y âfl||^Bl|^<]iiiM 
pulence. 

Vous êtes un homme cultivé , et pourtant vous 
n'aîmiEqueiiédif^ment lasl^nes architoeturÉib "^ 
•et les vieilles plperes scffptè^. Une ville est béiti, i 
vos ^eux, si elle vous offire de longues ti^s^^m^ 
pant4 angle dnnt ; des plices carrées , 
rausélks uniâirmes ; des promenades planta 
brél symétriquapient taillés et minutieusement ali-- 
gnés. Quant aux statues, vous n'en exigez pas, et 
vonsjHreBZ vous passer «de4)assins de marbres ^ de 
colonnes et de caryatides ; mais vous tenez aiËc'Volets 
verts , sm trotU^s , aux murail6!(%laachies , aux 
p(»tes peintes et ornées de luisants marteaux de cui? 
vre. — Vous voulez quel^ité; k la fois régulUre 
et riante, respire la propreté, le bien-être , Tordre. 
Elle aura été bâtie et décorée par des gens de plus de 
sens qu^ d'imagination. -jjlien de ce qui est utile et 
même confortable n y 'manquera , mais la folle du 
logis y cherchpra en vain sa divine pâture : la poésie. 
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ifcjyWltiirtiKIiiiinli iinniii um «ain en spatule 
(liÊÊÊfl^ en 94l^qm onéma 

le^UlMbla France, pays où votre type eil donii- 
Mnll, ofcoà» par conséquent, le génie qui lui est pro- 
i^^ ttul'icoutéy qu'il vous faudra étaUir votre 

donc! et4|iie œtie inexorable symétrie vous 
soit l^ère ! 

Quant à moi, qu'entraîne Fascendant d'ime main 
artistique conique, et dont Vegfttii mohQe se morfond 
dans Fimmobilité; qui, comme le montre le dévelop- 
pement de mon pouce , suis pour le moins autant 
gouverné par la tête que par le oœur, il me faut ces 
KVmdes^iilles où se reflètent des mœurs et des idées 
pleines de contrastes. C'est particulièrement le Midi 
^Éflyn'dltfire ; c'est Naples, la^le idO" soleil et du 
4Éruit ; c'j^t Rome, pl^jpe de ruines, plne de moi- 
nes ; c'est Grenade surtoutj^pi^ ses jets d'eau et ses 
cyprès. ! vieux palais à la moresque, où, soUa les 
orangers, au clsâr de la lane, au bruit des guittares et 
des castagnettes , tant d|^|lles heures do>ina jeu- 
fcesse se sont écoulées ! Où sontnos cours à la fois 
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splendkletetpillarasqttefll! l i tla Hw flWii a iq ii f t t lII^ 
ronient de gfèhi oolonâetteg et 
gerbe jattisMnte, où quelques statuettes 
nant sur les aehantes d'un chapiteau aériettf'Méit f 
Fart, dMft&os prosaiiques climats f en Mi^ i ÊN M i 
lecture usuelle et domestique (si Ymx peut s'expajn^ 
mef aîMi)^ ftla riett ftfwlttituaî ptÉsevoiè li ili iJIii - 
paré. 



^ 


• . 




■'•'* 




* ■ ♦ * 


■'S 


X 


^ j% 


*? ^4 ■• 




* \'^ 






«sf ^' 






V 



•4< , - ■^''■^■- 



4 tilgmiui *» n niu » muai 



(^ÊÊÊÊÊI^SAk domine la sociéli^, le^lfBi|0ïS 
qlMa résunmt , qui la ptTsonnifictil , lifl[iA.I|p|- 

taaifte d'adhérent/^ t^W 
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Il et le sang, bien au-dessus de câj}^! eut été 
j%ceUe idée ne j&it pas parvenue à la^MhÉMtÎDB. 

CeBtnnaiiôme, daD8lesharaB,querélaloD, ordi- 
naireinrait (non pas nécessairement) ^^wnet à sa 
descendance sm ^feUigmm avec sa forme. ' 

Jusqu'à un certain point , il ea est de même de 
rhonune. 

Seuls ils demeivent immobiles, les peuphs qui 
ont restreint le croisement des rac<» par la rét^ûwi 
des femmes et la divisimi des masses en AufMr Les 
pays oA ces usages n'existent pas , pnt pi^^Mnéi^wr 
la^wrrvXqu'un grand poète a appdée le mokile du 
^nre humain ) et les invasions ; tandis que ceux 
qu'ils privent de lu salutaires injerlion du sang étran- 
ger, ont. dégénéré , tout en ne se transformant pas, 
^*ont l'effet lie ces mémos causes. A un degi'é près 
jâ^aiXussement très marqué, les peuples dos Indes 
orientales sont aujourd'hui ce qu'ils étaient du 
temps d'Alexandre. 

Et pour le dire on passant , si la nii?surc du g^ie. 
"iHtJthtr^" P^ ^^^^ doifll^^x^l 
^ iJÉf^^pre, quelle àdo^lionHpl^ 
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•CMiOOTûir fNXir la haute et pénétrante intelligence 
<piia iaçomié 
auft^tou^ les génératioj»qui se sont suceédées dans 
riaécHistan onteomenti à s#<x)urber. 

tt^e3 ans , aux États-Unis d' AmiKque , ot(^- 
fiue de toutes parts le sang étranger, les lois soiilm<W 
^Ufiéet idans là mesure des changements ^^irvenus 
dans le tecifNérament de la nation ; tandis qu^nOiine 
et au Japon , enyires hermétiquement fermés ^ux 
inYasîoqfik de ce lééme^ sang, les lois (jup]pies aux 
numÀimportaiÉbs) dmeurent stajtionnaires,-conime 
les îiesoinsloujouiifies mêmes (parce que^rgani- 
satioi^||0ti6nale est toujoufis la même) dont ibHes jM)nt 
nées. A . : 

ÙiA cdiifirme FeShctîM^ de la définifionde la loi 
par Montes^eu : elle est,4lit-il , u& rapport néces- 
4»Ar9^Éfeultantdejbt nature des choses. ^ ^ 

•m 

tm lois dures de LacédénfM|B osnV^aien^ à la 
«ac&m^{M|j|p)eissufi;d« ^^^ et les lois élasti^ 
ffà»jS!Ji^^^sj^, au ji^e moUle 1M fariUaat djt-^ç^ 

n 

ptwjrip ' tfuîpnrs esclaffe de l<ea(kra€iP^f|ia£re M dé- 
.daigBfiux des choses accoutumées;; qui , amouieu)( 
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des belle9«phrases , ^nnait moiDs de dMi^rae^ jir ce 
cpi'il ToyaiiTp'à ce qu'on }m4ûisd(t ontMpire ; et qui 

ne pensant comme il faut sw aucun de ses «raisînté- 
xéts y toujours séduit pir les mots saillants et nmié, 
pour ainsi dÉe , par le plaisir des oreilles , lesi^Bm- 
Jilail^lutdt, dans ses assemblées, à des spectateurs as- 
Ms.pouf entendre disputer dq^sophistes, ^lUfes ci- 

toyens ^ délibèrent sur les aiwres de V^tat. » 

Xrknqfdîdâ) 

Dans le pays de Léon , en Brpt^pie , dit M. Sou- 
vestre, Ji existe des villages^iqptièrement pejiplés 
d'honmuBS toujours en . mouyement , toiqj^irs en 
liesse, toujours en fête; et d'autres entièrement peu- 
plés 4iu contrmre , d'hopomes constamment tristes, 
refrognés et moroses. Il attribue avec Yaison cet état 
de choses ifÇa^ coutume religieusemeirt suftie dans 
chaque village de ne se marier que dans la locale. 

; ^ez les BalIfloDienltohez lQ|(^Êgypti^||tti^^ 
faifiew (}M»l>iitii||)ité par^ur sagesse^t Jei^ lu- 
miètes lija^'MftiM^ (juscpi'à oe qm les<fi£||aites 
tribus ou familletf dont chacune de ces nations était 



maffOÊée s^imeitll^SÊei Aêlées milre elles ) ^t 
r^ardée comme «a ,acte aéd^oire %ux y#ux des 
hcKomies et des dieux . Biibfi(|u^enl exercée sur le 
parvis des temples, telle comblait de gloire et de con- 
8j||||ftionlés femmes qiMi s*y .livraient. 

^^ dé nos jours , dans les r<yaumes d'Âc^^ti et 

Pêd Juida, empires que gouv^nentdes instin^tau^iys- 

Ifti fau et auxquels le desti fl' semble f^fé^ quelque 

.«venir; si une vague crainte de la colère de&^dieux 

jjpnt tout-àncoup s emparer du peuple , les prêtres, 

lî expiation du crime secret qui Ta causée , ordon- 

n^ilime prostitution générale. 

l^gaÙBi nature^ pour arrivera ses flhs, a de res- 
SQurcet physiques et morales. * ^ 

«** Ld communisme, ccmune Font défini et expliqué 

^prifuesi^éoriciens de notre époque, ne serait peut- 

^^^tÉ|M» impraticajj^e chez un, petit pw^^le pur jfe tout 

' MÂ«ige de sang étAnger. Et qu'|étai,t-ce au fond que 

lyailltr&eaient de SpsofiB ? sillon une sorte dë.com- 

^ mnvMfc sayanj^ieat organisé ! — Qr , les Spartiates 



- ' > 
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sails, de tous tes peuples (te la4}tèoe , n'admelliJMit 
point tes étr€»igefs au drait de dté . ' "*= " 



ï. 



L'époque étrange contenue entre te n^TMn fl 
te doiçnème sitcte , appartient exclusiTement 'aui 
mbip&. en s^tule dures. X^hartemagne mort , 1^ qii4 
avait tâché de reteTer|e rtmm^ romain , ellegj^--^ 
trent^ans IMkdividualismeAè leur nature. La sbcâêJé 
qu ella^ f(md^t , fractionnée fen une infinité dèpetite 
groupes indépendants tes uns des autres, ne parynll 
à la conèeption d'une idée qu à Faide du signe iflj^ 
rieur qui la matérialise. A. chaque groupe 86h â6ef , 
son cri , sa devise ^ sa bannière ; à chaque profession 

un yéten)ent distinct. Sans ces sighes tout se conft%-^ 
drait, car, une égale ignorance pesant sur tous , l'or- 
dre et te civilisation , si civilisation il y a , sont bien 
plutôt dans les choses que ctens les idées. Iki^i^fste , 
toutSI ces lAains qu'enveloppent 4ifi lourds gu^lefak , 
d'aiMin aspirent à la dominatfeqi. La guerre f 9fes 
\eutent,*el}es fl^peuCTit te.^»irre ; la guerrfe/rdi» jl? , 
ou du m6ms cé qui lui res^mble^eis toufÉHs» et la 
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s. ' . 

belles les ionj^ues ehevauchAs efe^les belli* 
queux tressaillements du ter. Qloire et bonbeur au 
fort , honte et malheur au^faible ! Voici la lice pu- 
verte ! attjl>ut est le pouToir, d autant plus enivrant 
que fà loi ni la philosopRie ne lui pfescrivent point de 
livùtes. En Tatteignant, on atteindra en ntémtllbftps 
les seuls plaisirs appréciés à une épckpie Où les plaisirs 
iQiellectuels sont ignorés partout wkeftrs (]lie dans 
les cloîtres : les plaisirs sensuels. 

Les mains en spatule sont vaillantes , industrieu- 
ses , actives ; elles ont la fordb* et le génie des mains 
cydopéennes. Elles forgent des armtures impénétr»- 
Mes. Elles cQuvrent le sol de tours créiiel^ qui i^ 
diment mi la crête de^ rochers à pic , que protègent 
des ei}ux profondes et desHoissans^issues^ Elles Mlîi^ 
sentd'immensesdonjons, théâtres d'omeseliescèliies 

trsgiqiies, repaves toujours hurlant^ qu'elles^ajtta^ 
rtMht^ qu'ellesdéfendent, qu elles se disputent avêiiun 

:^^to(^«l)leadiarnem^it. — De Imj^ lovp^^^^^^i^ 
piBMtaes voaée» à la prière et au éiîibats, ent^^vrant 
les portes des moûti^ et des monastères, implorent 



y. 
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les bîenfiMts dl^ la dblir de Dîm. La trévéHé Mlit 
mieux À^rvée /ièMl#i déndèn^^ i 






Si ces mains avfe Joute Jp puissance ni^uss^ eu 
toutes Iqs fHPnes , leuMrèd|^ eut moifis aoréj^ elles 
s^^tei^t élevées , et ^ en quelque soirte , muttîjdiéei 
pairfa^hacbs^t^'épée, et ce furent^la hi^e etréj 
qui, eujlfe^ préc^tai^t tour à tpur et Tunp pir \m&i 
du haut de leurs crénaux déserts , mirent ^alla'iui 
terme à leur brutale et saunage domination. 



En Russie , les nobles ont de tels droite (etmlume 
^* • * t. * 
ou légalité) sur les femmes de leurs terres, qaela |lo- 

pulation» lîe ressent à peine de la Tente quHs iSlt 
queiquêfoi^e tous les jeunea paysans de leurs TÎflb» 
^iTOr, cesnoî)les, espèce orgueilleuse éttam{Aale, 
fitetueujlcit avare, pleine de vices, de ruse, siifttsent 
n'^Aferacc supérieure à celle du peb|iile. DirttMWP 
Içnfdonc à la ruine ^ leur influence , en txAKlt^jplbft 
à^ Jes nmsfO^ te nombre d'iitiÉih^us, il<jiit<|iij 
eons0!étR[e, fA»i<(^ls its oitt tniftsiiMs l i fci ^gdi ÉWtjfec 
leur sang. 
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X'intontkioace des grands est l'engrais où se déve- 
^91^ te g«Kme de|i Uberlé des^tits. 






Dites aux gens qui se vantent de descendre en li- 
gne dl!tectj6 \!es robustes pourfendeurs du neuvième 
siécfeTw qtili en mflle tevSps se* piquent die posséder 
une mn fine et pomtue, ^e ce sont là deux préten- 
tions <yiiFs'exc1uént l\ine lautre. Tout gentilhomme 

issiRle vieille mohtessie^^épée , a ttëcessairement ïa 

_^ » 

main en spatule. S'il la fineftt pointue , il faut cher* 
cBîr la cause de cette anomalie dans Tintimité qui 
exisiait tu moyen-âge entre les châtelaines et les cha- 
peUtim, ou dans^lle quT, plus tard , ouvrit le bou- 
draWciB fringaà^ès marquise»aux £^bés damerets. 

Encombrées de valets débraillés et de chiens im-^ 
portuns , les d^eures de la petite noblesse bretonne 
exhalent, comSié du temps de Duguesclin, une odeur 
permaneple de bétail et de fumier. Aussi étrangère 
4U4Î4dées nojivelRl , que les peintres chinois aux 
Tè0è»^pour0(ix incompréhensibles de la perspective, 
flètl» nobles^ , cj^e je crois très^anfiieu^ , q^.boit , 
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qui sonne de la trompe , qm se comialItfKbMels lA^ 
Ués, en bassets trapus, H qurikf# fMtafft cjÎJ|to 
cela , a les tnains^n spatulcf: 4 

Les Tcherkesses r^fardent la chasse^t^iUtgPt le» 
exerdoes militaires 9 oomAe le^Hus hoifélNfXbiio^ 
cupations de 1% jeunessi^j)[ies lOb , r(A>éisi(ii]||| léiir 
sont inconnues, et î)s ne cèdent qu'à lIiéldl|||tioeiet 
aux su^estion^de la confiBBce'etde restûne.^oe 
belle femme , un beau 0hetal , une naissadtee ilhistn, 
des armes brillantes et un corps de fer, pass^t'ïpx 
yeux de toute la nation pour les plus prteiôtii de» 
biens. Là , le nerf pourvoit aux besoim de Taffi^Boiphi , 
qui pourvoit à ceux du4ioble , qui , à son tour, pour- 
voit à ceux du prince. Le despotisme quVI elcitee 
fait tolérer celui qu'o» subit. — Mains en spatule. 

Chaque type , dans les grandes décisions imtaul, 
en réfère toujours, comme je Taî déjà' dit, If dirqai 
abmide en lui. ¥tAis^avez li^p^es inaiuT^éniÉftajréS 
tirer âte l'ih^ié physique (en manfere ^'épreuve \^ 
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grie) des gages d*innocencc ; en en ajifielaiit à To* 
dresse ei à la farce du corps, les mains en spatules 
dures, pensent en appeler au jugement de Dieu, Et 
remarquez que quelles qu'effacées que soient aujour- 
dliui les saillies caractéristiques de chaque type , par 
les eflfets comÙnés du croisement des races , de la 
dviUsation et de Téducation , si , de deux personnes 
atec lesquelles vous conversez , Tune se fait remar- 
q^ par un désintérêt profond pour tout ce qui ne la 
touche pas immédiatement , et Tautre par une sym- 
pài&ie spontanée pour les prouesses, louables ou non, 
d^ fat vigueur physique, une paume très développée 
Hem in&illiblement le partage de la première , et une 
main en spatule , ou du moins carrée , le partage de 
la seconde. 

fitméme que si les renards , que si les ^tow vi- 
vaient en société , la puissance appartienckaît jiéces- 
mmiientaux plus rusés parmi ceux là , et aux plus 
forts pfllhau ceux*ci ; de même^ chaque type , <piand 
il est dominant, quand il gouverne, ne manque jamais 
de cl^aS^ ses agents dans tous les gencgs, par^i 
les ini^TOus en qui son génie est le mieux: résumé. 
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Cest cequ'end autres termes je viens d exposer ;iiuiii 
cet entraînement excentrique de chaque type exp'i* 
quânl les diverses civilisations qui ont régné sur la 
terre, j'ai cru devoir insister pour qu'3 fut remarqué 
avec Tattention qu'il mérite, — au dixième siècle ^'qvi 
fut répoque de la civilisation selon les mains en spa- 
tule dures , le corps puissant des prélats se recrute 
parmi les gens de guerre et de science mécanicfue. 
Gerbert, qui devint pape sous le nom deSylvestreA| 
fut é!evé du rang de simple moine À celui d'archéiré- 
que, pour avoir inventé Thorloge à balancier. 

Les XII« et XIII« siècles subissent l'empire des idées 
psychologiques ; les rênes du monde sont dans \m 
mains des prêtres et des théologiens : ainsi Suger , 
Siiint-Hernarcl, iU)(nlard, etc. 

ta 

François T ' et Léon X sont réputés grands, parce 

i' ; 'f 

que leur goût , conforme à celui de leur siècle, épo* 

que qui fut celle de la civilisation selon le^ makis v- 

tistiques, les porte à mettre au dessus de tout, tà beau 

* "^ 
par la fonne. 

Avec les mains carrées, triomphent au XVII*^ siè- 

cle le génie de Tordre matériel et de ïa-scienciî ad- 
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mjjiéktratif e ; les peiotres ne sont plus eavoyés^tn 
«nbassade, ne parviennent plus au cardinalat. Col- 
bert et Louvcds gouTement. Voici Télicpiette y voici 
Twâunétique et lar tactique qui passent ! diapeau bas» 
car elles portât le soeptre. 

Cest aujourd'hui parmi les industriels, les avocats, 
leafinanciers, lespublicains, que nous allons cherctiir 
noarqurésentantSy nos ministres, nos hommes d'état. 
— -X^ nMobre assez limité de principes, suffit, aux 
fodétés humaines ; le Sud les a découverts etproda- 
H)é8; telle était sa mission. — Maintenantlelemptdes 
choses est venu : c est au Nord, souverainement doué 
delmtelligenoe de la^nati^re, aies pratiquer et aies 
Qpseigtier. Or^ les publicains, les trafiquants, lesÎB- 
géweurSt lesiodustriels apparliennent quasi tous aux 
<9Vfiyiu Nord. 



■•» - 



Sm^^ ^ÉIlBateft et l^ches-étiiiikit , . dit-on , les* 
nûrinsile Nji^léoii,j%le veux, mais je proteste^no- 
ire la^m^^e lesfteintres, entrai|^ par T^sprit 
d'adulMifti ou cfe routine ont* donnée à ses^ddœgls. 
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Certatfêêmeni^ih ne se tenniiiaient paseneâne èffflé, 
excepté peut-être V indicateur qui est toujours assez 
aigu , même dansles maiBsen spatule. Napoléon, ren- 
nmii de la liberté , qui n eut jcmiàis ni le sentiment 
de la poésie , ui le sentimrat des arts; que le platonn 
dsme, que les idées psychologiques choquaient dans 
ses instincts ; qui ne connut guères que la partieigao- 
Ue du cœur, ce qui Famena au mépris des hcumnes; 
(Benjamin Constant) qui , en haine de la république , 
dont tes seuls moyens d action furent Tenthousiasine 
et le saint amour de la patrie, ne youlut avoir recour» 
qu'à la discipline, à la vanité et à Vargent ; Napolérai 
le mathématicien, le stratégicien inspiré, le niveleiar, 
rhomme doué de la science du pouvoir et de Fart 
du commandement , avait indubitablement les pha- 
langes carrées ( sinon en spatule ) , lé pouoe ^rand 
(signe de décision raisonnée), la paume moyenne ejt 
élastique , les doigts lisses (signe de décision instinc- 
tive) , la main petite, comme ChariM-Quint , comme 
SJ^Eikespeare , comme Uildebrand, B}%m, Newtte, 
comme toutes les vastes cervelles qutdans uft^genre 
quelconque ont tenétaàrunivetsalité . — Or, une main 



hk dliiiOGKiHaoMi!:. (44 

peut être très élégante, très agréable et offrir ces dif- 
férenln formes. 

Ce sont des màins finement spatulées que Canova 
a donné à son groupe un peu mignard des trois 
Grâces. 

L'aTénement des mains en spaftde dures à la tête 
delà société, sous FËmpire, fut un malheur; car il n'y 
a qu'une classe d'idées qui soit au dessous de celles 
dont elles sont les instruments nés, — écouïez les Té^ 
tér«te de l'Empire et comprenez , si vous le pouvez, 
avec quelle faible dose d^itelligence on arrive à une 
grande renommée sous le régime du sabre et dans la 
pleine ferveur du culte de la force matérielle. Et 
pourtant , ô Joubert , ô Hoche , Marceau , Lafay 6)(^ , 
Desaîx, Kléber ! magndnimes instruments des mains 
philosophiques qui fondèrent chez iTous la liberté et 
l'égalité! hommes au noble cœur et au^lieau visage, à 
la fois nouveaux et antiques, âmes grandes et simples, 
austères desservants dede pauvreté! votre gloire, He-» 
vant laquelle juous nous prosternons aujourjl'hui, 
qu'un rayon de liberté a dessillé nos yeux , a un 
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insfent p&M devant la leur; tant fut profonde Tay^igle 
et stupide ivresse ou ils nous plongèrent à fMte de 
finn éclat, de mouvement et de bruit. 
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't'onCliiuAllon du iM|ÉM» ki4«f* 

Cn/fco/i'fMiwe ei Proteslaniisme. — lAjrUme. — Myslieltme. 



«- 



jL^moureufies^ VdJrt^ de la poésie, du romqn, des 

vay0it^j Iw mains pointues veulen) un. dieu selon 

^eur i{Biaginatioii^amoureuses des ^ence^t de la 

Réalité , Ifc mains en spatule veulent un dieu selon 

leur raison. 
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Aux premières, avec les fiâtes et la oontemplatiaii, 
le catholicisme; aux autres avec les d^uctions rigou- 
reuses et Vaction, le protestantisme. 

ft •■ # 

Le protestantisme s*est rapidement propagé danii- 

le Nord, où les mains en spatule abondent, et n'a 
guère pénétré dans le Sud que dans les pays de rnonr 
tagnes, où ces mêmes mains, pour les mêmes raisons» 
abondent également. 

Attendu la douceur des climats et la fertilité rela- 
tiye des latitudes où elles fleurissent, le» nations ot- 
tholiques étant pour le moins aussi ACfftéep à Vamolir 
que les nations pMtestantcs, je dis que ce ne pekt 
être que par une chaste répugnance de l'esprit^ qw 
pour satmSGiire à un besoin de pureté morale plus im- 
périeux chez elles que les exigences du sens, qu'elles 
s'imposent la gêne et les privations que /ïiu/lbo/u-^ 
bilité du mariage et le célibat obligé des prêtres com- 
portent. Certainement, les q^tions où câi deux ijutî- 
tutions n'existent* pas, â éthérée que knt d'aipeurs 
Tauréole Aë leurs artistes et delleurs p0e^ , mni 
douées de moins de spirituatitme que celles où eltes 
existent. 
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On a dit que c était pour reconquérir par la puis- 
sance attachée aux richesses métalliques , leur in- 
fluence politique évanouie , que les protestants en 
France ^aprè^llurs revers sous Richelieu , s'étaient 
livré; avec tant d'ardeur à l'industrie et aux métiers : 
ce n'est pas mon opmion. Le même entraînement 
morm qui leur avait fait embrasser le protestantisme 
et qui les y faisait persévérer, devait les pousser à 
l'étude des sciences exactes et à la pratique des arts 
mécaniques. Les gens de poésie n'ont que faire de 
preuves en certaines matières; les organisations 
propres aux sciences, au contraire , pèsent tout, con- 
trôlent tout et ne sauraient croire sans preuves. Par- 
tout les protestants, non pas à cause de leiir culte, 
mais à cause de leur organisation, surpassent les ca- 
tholiques dans les arts mécaniques et sont surpassés 
par eux dans les arts libéraux. 

Ce ne sont donc pas deux idées différentes seule- 
ment qui sont en présence dans les guerres de reli- 
gion, mais bien encore deux organisations diffé- 
rentes, deux races triées et obéissant à des instincts 
déamétralement opposés . 



iO 
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£t c'est là ce qm rend ces guerres si cruelles. ' 

m 

Je ne dois pas oublier de faire remarquer que 
nous ne sommes inférieurs aux Àn^^ dan« les arte 
industriels et la haute mécanique que depuis la ré» 
Yocation de Tédit de Nantes. Denis Papin, rinren- 
teur de la machine a yapeur à haute pression et à 
piston, dut à cette époque, étant protestant, se réfbt 
gier en Angleterre. 

La Grèce et Tltalie, pays entremêlés de plaines et 
de hautes montagnes, ont de tous temps, et jusqu'à 
leur entier asservissement, été livrés aux querelles 
intestines et aux guerres civiles ; mais dans la double 
carrière de la pensée et de l'action , les plus beaux 
génies dont Thumanité s'honore sont sortis de leuir 
sein. 

Dans le monde antique, les habitants des modta- 
gnes avaient d'autres dieux que les habitants des 
plaines. Les dieux se sont confondus à mesure que 
lesracesse sont mêlées, \ujourcrhuij l'Eiffopeti'à 
plus qu'un dieu, que les nations adorent avec des 
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finrmes fimdes et sévères, riches et graves, magnîfl- 
qoes et passionnées, selon qu'elles occupent la Suisse 
et rÉoôsse, la France et l'Allemagne, VEspagne et 
FitaKe. 

L'Ancien Testament, dont toutes les pages (comme 
celles des sagas, de VEdda, du Havamal, des Niébe- 
lungm) respirent la guerre et le mouvement , l'éner- 
gie et l'action, est beauconp plus goûté des peuples 
du Nord, et particulièrement des peuples protestants, 
que le nouveau qui, né au sein d'une génération as- 
servie, et intéressée pour cette raison à déprécier les 
vertus de la force au profit de celles de la faiblesse, 
met au-dessus de tout Vabnégation et laraansuétude, 
le repos et la paix. 

Dénués qu'ils sont par leur organisation du senti- 
ment de l'art plastique , les protestants , en rejetant 
les images , ont autant obéi aux lois de l'antipathie 
physique qu'aux suggestions d'une piété raisonnée. 
Quwit à la poésie dont tout culte a besoin et qu'ils ne 
savaient pas voir dans l'art, ils la trouvèrent dans les 
saintes écritures enfin traduites par leurs soins. Les 
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catholiques, de leur côté, n'.ont point fidt traduireleiirs 
livres, ea sorte qu'ils continuent à (mw dans une 
langue qu'ils ignorent : mais Tart leur parle un lan- 
gage dont ils ont Tintelligence ; et ses œuvres , éant 
ils remplissent leurs églises, suffisent au défaut de la 
poésie de la parole, pour entretenir dans leurs âmes 
Tenthousiasme et la ferveur. Ils possèdent à un plus 
haut degré (pie les protestants le sentiment religieux ; 
mais l'idée religieuse est plus développée chez les 
protestants. Le protestantisme fournit plus de doc^ 
teurs et le catholicisme plus de saints. 



Xil 



C^Mttnnatloii^ du ntént^ «ujet. 



Uê Mëim (wglaiêeê. 



On remarque qu'un grand et profond silence 
rè^e sur les royaumes de la Scandinavie et de la 
Chersonnèse cimbrique, aussitôt que la portion la 
plus robuste et la plus remuante des populations 
que ce$ dures contrées nourrissaient, a enfin* pris 
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\nod on Angleterre (et dans quelques autres États du 
Sud moyen) pour n'en plus sortir. Les peuples ac- 
tuels de la Norwège, de la Suède et du Danemarck, 
descendent des hommes relativement faibles et de 
mœurs paisibles, que les pirates leurs frères, yolant 
à la conque^ te et aux aventures, laissèrent derrière 
eux. Ces pirates qui, sans aucun doute, appartenaient 
tous au type en spatule diir^ en mêlant leur sang au 
sang breton, lui ont communiqué leur ardeur pour la 
locomotion et le mouvement. Les Anglais sont les 
gens du monde qui aiment le plus à marcher, à che- 
vaucher, à naviguer, à voyager, etc est aussi parmi 
eux que lo type on spatule est le plus multiplié. 

(le n'est pas sans raison que les Irlandais, amis des 
fôles et des noises, gens de piaffe et de bouteille, 
qu'un rien enflamme, qu'un rien abat; race douée 
d'une imagination mobile et colorée, d'un esprit 
peu essentiel, mais prompt, fin, subtil, se piquent 
d'une origine méridionale. 

Je suppose que le type conique est très commun 
parmi eux. 
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L'éUxmement que cause aux Anglais notre entrai* 
nement pour ce qui orne , pour ce qui parle à Tima- 
gini^Hiet au goût, n*est pas plus grand que celui 
que nous cause leur éternelle préoccupation du con- 
fortable et de rutile. Hs ne mêlent Fart à rien, Fart , 
difr-je, qui e# un moyen de faire valoir le vrai ; la 
ifUMfo leur suffit, c'est-à-dire Vautorité nécessairement 
passagère d'une forme^natérielle régnant, pour ainsi 
dire, parelle-«aéme, dénuée qu'elle estdetouf acquies- 
cement rayonné, Le^s maisons, leurs meubles, 
leurs bijoujL, leurs ustensiles de table, de toilette, de 
diasse; leurs instruments de musique, de mathéma- 
tique, d'astronomig , etajMaccusent , dans leur aride 
perfection , une telle preRupation des hostilités pos^ 
sibiM de la nature physique, une telle pauvreté d m- 
veutioft artistique , une imagination si prosaïque et 
si t^me , que nous ne pouvons nous empêcher de les 
re^der comme un peuple à part, spécialement voué 
auiL entreprises et aux luttes commandées par les 
taciturnes exigences de la vie matérielle. 

. On loue les Anglais de leur goût pour la campa*- 
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gne , comme si c était en eux un'goût acquis et d'é- 
ducation ; il n*en est rien. Ils aiment la campame , 
parce que, plus facilement qu'à la yille , ils^Bkat 
y satisfaire leur amour pour les exercices fiitigants , 
nécessaires à leur nature. Les Espagnols, à qui le 
mouvement et lagitation corporelle sflit antipathi- 
ques , préfèrent encore plus que nous, que notre cli- 
mat et notre organisation confient à une locomotion 
modérée, le séjour des cités à celui des champs. 

La parole ne suffit pas aux peuples artistes pour 
exprimer toute leur pensée : ils accompagnent cha- 
cun de leurs mots , pour j|u diiip , d un geste des- 
tiné à peindre vivement eirapidement , des Auances 
inaccessibles au langage. Plus un peuple est ar|||pB, 
plus il est prodigue*" de gestes ; aussi , les Angilis qui 
n'ornent rien , et chez qui iout sentiment vivement 
exprimé est regardé conmie une affectation, se meu- 
vent-ils tout d'une pièce , et ne gesticulent-ils pres- 
que jamais en parlant. Us ont si peu le sentiment 
desrapportsnécessaires delà forme aveclefond, qu'ils 
n'aperçoivent pas oç qu'il y a de ridicule et d'incon-. 
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\enaut ilaus t acùon li'un prêtre qtU dame, chose fort 
commuJMï ax Angleterre. — En feit de costume, 
comnie en fait de manières (en dehora^.ridie et du 
correct dont la ijattire leifgjkdonné rûutbi^^, ils ne 
iDanqueny|Linais de confondre la singularité avec la 
di^iMÉAI'ostenlalion avec la grandeur, la froicTeur 
et riÉsolenQ|f vec la dignité. 11| se pavanent dans 
leur amour pqur les prouesses bizarres et les gf^ures 
grotes^ics ; dans leur goût pour l^Tjjgifles fortes ^ 
les vins forts, Ira étrangers de mœurs Baroitues ; dans 
cette tranquille J^rocité qui leur fait un plaià|jlu 
^>ectade de deux hommes jouai^^Mc quelques 
flbilings à s'entr'assommer. L'Eurt^F'que tient 
éveillée le vacarme Incessant de leurs clubs , d^eurs 
raouts , de leurs usines , se met aux fenêtres poitr les 
voir boire à pleins hanaps , s'empourprer la face , 
Innqueter à outrance, s'essouffler bétes et gens à l'é- 
tranelle pours\|ite d' un renard, à l'éteraelle poursuite 
d'un écu; et ils prennent le morne et Alendeux éton- 
nement qu'ils provoquent pour de l'admiration ! 

I^ Anglais, dit M. Bulver ( dans PWoM ) font de 
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leurs affaires un plaisir , àe lpurs«lai«irs uik- nUiiir*'. 
Ils ne sourimt jamais. Lorsqu'ils vinis dr-mandwit 
cotnment 4i4^.Tous portez , ils ont l'air il<' tiK-surâj^ 
votre biiA, il9necesse&ti^urtantdefrarat7/«rpouf 
se rendre ^préablcs , mais comme Sisypl| 
qu'ils se sont donné tant de ihM à rouler*^ 
ta montagne, leur échappe et revient I 
jambes. Ils ont trouvé lé secret d'être ittcivits, même 
£n étant rajC'Leur chaleur est toujours artHkielIe , 
leurfroideufjâmus. Tout en négligeant ce que l'arti- 
ficeAeut avoir de charitable, ils en ont adopté la fans- 
seté^s dùlMEbu'ils abhorrent la servilité, et ils se 
confondent^ adulations devant leur nobles. Sur le 
conUnent, on peut soorire de la vanité d'une classe 
et de la flatterie d'une autre , tsar cette vanité (ftt 
trop bien élevée pour insulter^ et cette flatterie trop 
pleine de grâce pour dégoûter . En Angleterre, au con* 
traire , l'orgueil de la noblesse qui , p^r parenthèse , 
est la plus nJbdeme de l'Europe , vous renverse 
comme un orage de grète , tandis que les caresses de 
ta bourgeoisie vous font mal au cœur comme de l'eau 
chaude. » 
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Le type artistique conique est si rare en Angle- 
terre f que la haute inan|^tation de ses instincts et 
de sa logique, y dn^fft^ le sens des masses. Byron, 
qui a{^[)artenait à ce type, a dû aller chercher dtiet les 
race» poétiques de l'Orient la justice , Testirae, le re- 
pos même , que ses compatriotes, entrainéèpp^ le 
dur et prosaïque génie de le|||0ltitude, s'obstinèrent 
à lui refuser. 



Notre nation doit au type artistique extrêmement 
répandu chez elle , la verve et l'éclat qui la caractéri- 
sent ; mais, attendu le dédain de ce type pour ce qui 
nest qu'ijjile, elle lui doit aussi l'esprit de frivolité 
qa'ou lui r^rache. 

Les Aillais , que préoccupent sans cisse le mieux 
muOériel, changent et pl^ectionnent continuellement 
Aem% machines et leur industrie ; pour nous , q^ie fâ- 
vorne un ciel moins hostile , les innovations maté^ 
rîelles nous répygnent autant que les innovations 
mortier répugnât k nos voisins. C'est que les pré^ 
wàh» atlreignaiit à un constant \Êbwt phfèiqim ^ et 
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les dernières à un constant labeur intellectuel. Nous 
sommes progressifs dànsi|s idées, et eux dans les 
choses. Notre compétence s 4^^^ ^^ I& logiqw des 
thémies, et la leur^ur lutilité , sur ropportunité de 
leur application. Nous immolons les intérêts aux 
priH|py ils immolent les principes aux intérêts. 

Les Anglais^ disent les Mexicains, ont un clei^éen 
fonte qui fonctionne au moyen de la vapeur — on ne 
pouvait peindre en moins de mots un peuple voué 
corps et âme au culte de la matière. 



« 



Vous comprendrez rexcentricité anglaise en son- 
geant que deux types , ayant à peu près les mêmes 
entraînements , les types en spatule et carré , for- 
ment à eux seuls TimmeH^e majorité des races 
britagiiiques. Et d'un autracôté , vous comprendrez^ 
la mobilité des idées qui nous gouvernent en tant que 
nation, en songeant que les types Qpnique et pointu, 
dont les entraînements sont diamflblement opposés 
à CQU]^ des types en spatulç et carré , se rencontreat 
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chef nous dans la proportion ((un à quinze, où, tout 
au moins, cÉta à yingt. 

At^ndu cdlte difiërence dans notre oi^anisation , 
'lËpar suite, dans nos idée^^us centralisons, pour 
la rendre plus homogèn^pj^RBs forte , Faction de 
notre gouvernement. Les Anglais , beaucoup moins 
dissemblables entre eux, n ont que faire de (JRte cen- 
tralisation qui , au lieu de Tordre qu'elle produit en 
Trance , ne produirait peut-être en Angleterre que 
des lenteurs et des embarras. La lib^j^é ne leur est 
pas plus nécessaire, mais leur est plus facile1}u'à nous, 
qui^avons deux manières de la comprendre , et , ^r 
suite , de la définir et de la vouloir. Aux yeux de 
notre population conique , elle n'a de prix que dans 
les mœurs, aux yeux de notre population spatulée ou 
carrée, elle n'a de prix que dans la loi. La première, 
plus passionnée que logique , veut se sentif^ libre ; 
Vautre , plus logique que passionnée , veiït se juger 
Hbre. 

Que le type artistique vienne à se multiplier en 
Angleterre, et c en sera fait, du moins jusqu'à un 
certain point, de l'excentricité de cette nation, d'une 
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graode partie de sa foroe^ par cbnséqueill. Vmcfmêé^^ 
cernent de tous manquant en partie au jÉadipegpi^ 
vemementaly elle aurait alors, comme nous, j^hm de 
wuionalité que de p^^bi^t ùme, c est^rdire plmjâk^ 
force à inertie que d^PR|d W/ton. 

DanfiSbs pays où Faction et le savoir-fidre caracté^ 
risent nettement le génie des masses, et bqllent en 
tête de leurs attributs, on rougit de la pauvreté, pare» 
qu*elle ^nsti^||^iusqu'à un certain point Tabsenoe 
de ces attiftuts. C'est ce qu'on voit en Angleterre, où 
Tafku de la misère étant pénible à régal'<le Faieu 
d'un vice, chacun croit s'élever dans Testime d'au« 
trui en se disant riche. En Espagne, où ni l'action ni 
le savoir-faire ne sont dans le sang, la pauvreté n'est 
pour personne une cause de flétrissure. En France,' 
où le savoir passe avant le savoir-faire, la méditation 
avant l'action, et où la capacité intellectuelle n'a que 
faire de la richesse pour être démontrée, on avoue 
sans trop de honte sa pauvreté. 

Vous appliquerez ces principes de philosophie chî^ 





lux autres états/ comme, paif^tiiBXiM 
I, blonde et froidélèfliitrée 
la triple ivresse de la ooûtemplatioft, de hî 
et de la pipe. On y vil gravement, on y rêve é^inoA^ 
ment ; on y boit dans de grands verreSi^^y lit dans 
de gros livres. Commek DiâÊJ^vûiÉ^Êm le 
volumineux in-JoPfe'ouvre tout entier aria desûthh 
tîon de rhumble pissenlit. C'est le pays d( 
4%)oreux et des caporagflttpdes, des i|i)i|||kliysT(^ 
^thousiastes et des pdHHpMlKliqués. Les idées 
qui y sont en honneur sont trop positives pout nous, 
ou ne le sont pas assez, car nous éprouvons autant 
de répugnance pour les gens absorbés dans Tessence, 
et dont la compréhension ne s'attache qu'à l'incom- 
préhensible, que pour les gens figés dans la matière. 
L'Allemagne n'offrirait pas l'affligeant spectacle d'une 
noble et savante nation gouvernée par l'absolutisme, 
si la portion spiritualiste de sa population était plus 
capable d'action, et si la portion active était plus ca- 
pable de raisonnement. C'en serait ïait alors et des 
sociétés secrètes, moyen à l'usage des organisations 
plus résignées que déterminées, à qui l'action est an- 
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tl|^hi|ae, et des émigrations en 
y6mI#çontrélirArangères, moy< 

à inerÛH, auxquelles répugne la conte»ti(»i 

On a ^«HB^*1a MMifWanie, à cause de sa belle 

LtcHiipuale, et ae%es (âJÏBinards dprigine 

[e,X|iii sont tout ce qj/L^'û y Y de plus stupide 

sphinx, parce qi^ 

de même %ie VNBk^lfl^BHpti^^^ ^^^^ P^^^ ^ ^^"^ 
tête d'ttige le ccht] 

( Michel Chevalier) . 
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^^ ^^jy^fâkf 4# r^nt^lqus du nord, 

» l^iÉnre mm que les Afiglais, dont ils soill issus, 
leftJ^DÉncaSls du )Êm He f(mt c«;<[Ue11e' îii«tf|^ 

^iiJCTFr^llSn^iffl^"^ la Wltè^lt àTexpfbi- 
^ s quel»tmtsles p9faitikinifiate| 
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« LTankéfe est réservé, concentré, défiant. Son hu- 
meur est pensive et sombre, m^ uniforme. Sa te- 
nue esf sans grâce, mais modeste el^lSIpiÉHant s&ns 
bassesse. Son abord est froid, souvent pim préve- 
nant; ses idées sont élipiles, mais piatiq4es. )illl# 
sentiment de ce qui est convenable, il ne Ta P9|stlt 
ce 4ui est grandiose. Il lyi pas le moindre bna de 
disposition chevaleresqiA ^ pourtant il est'aientu- 
reux. Il se plait d$fks lâ^ errante. II a une iijta^ 
nêtion active ^ enfante d^ conceptions originales ^ 
ce"'n(%fpas de h-^i^sù^ c'esl de la bizarrerie. 
LTankée ^ I0 foui^ini tra^l0q^i^4F|esr indus- 
trieuxet sobre, il estéqgl^me, rtlSé,^j|Âtil, é^é^ 
leux, calculéftit toujours et tirant vanité des tMcs 
avec lesquels il surpftnd sdn acheteur inattentif ou 
confiant. II dispense rarement Tho^it^té. Illnâiie 
]% parole sans efforts; ce n^est pour{aBt|^ un ora- 
tejir brilantf mais un logicien s^é.^, Pcpr j||]^ 







ir 





LA cniROGnoMoNii:. 465 

r4es iiommes, il n a pas son égal pour agir sur les 
, peur les coordonner, pour les mettre en 
valeur: 

ce QgiMqtte négociant consommé, cest surtout 
4M|BD[ie colonisateur que T Yankee est admirable. Sur 
iMjjyffltfflTlf sa pas de prise. Il prend corps à corps 
la natare, et, plus tenace qu'elle, il Fassçiivit tou- 
JotfrtodiifAt le^remier laarin du monde, TOcéan est 
«m 4Hbdtaire. Les passions les plus tendres sont 
4||p||èf.en lui par laustérité religieuse et par le& 
piéficsimations de sa profession. Au génie du négoce, 
'4iA'9iiittiSàt^] il tire parti de ce qu'il arrache à la 
^^é^^ ^ÉÊH^ ^^ S^^ ^ travail qui la féconde, et 
celuiS^lla m^caniq^ie qui en façonne les produits..» 

fi ^llp^t y aVbir df^z un tel peuple que des mains 

en spatule^erSgs iftins à phalanges carrées. 

> . ■> 

I^ Iparl'^e bonh#tir gu'ont fmte a«x prolétaûfts, 
"JtlJlljaiPiiiiiji/ni An^Merre, en "Amériquey^les Qiains 
faà ^patulféi^res; estiDrt £«|îte. E|f Ruisief ^^ 

iÊfiffltt^ ^^ ^9P^ ^^ rc|irdl? depim»rîa- 
ffil^^H ^famdi^awÊ Rffi]!, et dû la jflaki-^dlQa* 
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taire, qui est celle des masses, ^st esdar^fi&^ÊÊj^ 
durement assujéti aux pointilleuses ei^pmces #IMit 
discipline de fer, tour à tour harcelé par le iMu I lL 
génie de la barbarie et par le mauvais géwellb la ci- 
Tilisation, n ose porter ses regards au-delà d< 
mite tracée par Tombre toujours visibl 
En Angleterre, où le plus ^and* nombre n ad autce 
étoile polaire que Xegarde^nuAnger, llAsatfa|pl i>Éra-, 
cité des grands ne laisse à celle des pAlC (^ àm 
%eliefà insuffisants. Dans la puritaine \éÊlffÊky 
Fouvrier vit au large ; mais le repos et le ^UdR^ li}i 
sont interdits. La >ie des couvents cafkôli^ipflton^ 
ni plus morne ni plus rigidi^ qfS «elje. 
ttires de Lowel, par exemple, é Pittsboul||^%ta ne 
quitte le travail que pour dKnge(; et le p|v$^ng 
des trois repas qu on y^£Bdt chaque JQtt|^nec[ure^||is 
dix minutes. Là, rhomme est censé n'avoir qu'un 
eftemac et dM bras ; le reste «èit comma nonjaUBnu. 
De même qèe le4^apon ne saurait se^form«r ||pe 
îdlt^'im Ptiadis iiçs^neîge, VYaMfeelfte saurait 
t»mfireildre1e i^hêur sans le UsevdH . "AiiiJliflftle 
iqvéTtbds^ qîii avons confirla [fliipance poHlî(||piix 
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peuêMÊtÉi <yesl; ii > ^ |tre aux gens *de lômr physique 
((q[ti9R)nt tmjgoiflto le petit nombre), parce que daiiS 
Qolvcr opinion, la prééminence appartient à la /fffui^^ 
il a, lui, octroyé cette même puissance aux travail" 
iMÈrs (qui fondent |>arloiit le plus grand nombre), 
parce que, dons ^Bp o[)inion , c'est au travail qu'ap- 
4l|rtieiit la prééminence. 

Dans son amour pour le travail, il a érigé en im- 
moralité tout c^ qui pourrait l'en détourner, tout, 
dis-je , et jusqucs aux passe-temps que nous regar- 
dons comme les plus innocents et les plus permis. 

•Les Américains ne sont encore qu'une nation de 
sulHrécargU6s,de pionniers, de fermiers, de merciers; 

■ 

je n'en veux pour preuve que leurs risibles préten- 
tions au bon ton et aux beaux usages. Cooper a écrit 
sur ces matières (souvenirs d'Europe, France) des 
pages où respirent à longues et pesantes périodes 
cette sorte de suffisance pointilleuse, symétrique, 
pédantfsque, si opposée aux tolérantes et libres al-? 
lures du monde élégant . 

Taudis que les Fr^mçais, peuple relativement peu 



>lOtf LA CUIBOGlM)liOKiË. 

laborieux, se jefusent une foule d||^ui8n un r<ftinnité" 
rielles pour laisser k leurs enfants lMnoj)|ii de i^^re 
daq^ l* oisiveté $ les Ân^aîs, au eontraire, dépepipit 
et consomment avec d'autant m(mis de sorupules 
que, ne redoutant pœnt le travail po|f eui-4nénM», 
ils ne sauraient regarder comme i^n malheur d'en 
l^er la nécessité à leur progéniture . n^ 

D*où je conclus que nos qualités, de même que 
nos vices, si vices il y a, s'opposent également chez 
nous à l'extension de la production. Nous consom- 
mons, et par conséquent nous produisons manuelle' 
ment moins que les Anglais ; mais plus que les Ës- 
pagnols, lesquels travaillent moins que nous, mais 
plus que les Arabes. Ainsi en a-t-il toujours été, 
aussi est-ce dans les instincts particuliers à notre na- 
tion, et non dans l'imitation trop recommandée des 
procédés matériels des Anglais , que nous devons 
chercher l'équivalent du remarquable surcroit de 
force et de prospérité qu'ils ont trouvé dans le déve- 
loppement^pkis complet du génie qui leur est propre. 

11 en est des types comme ties plantes, lesquelles 
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ne brw^ (le%ut lelit ^\àl e^ ne iHt^^V^ ^^ ^^^^^ 
firmtà que sous certaines latitudes, où les besoins mo- 
raux passenèayant les besoins ph}iiiques, et c'est ce 
qui 9ÉV6 dans les riches et féçoiides contrées du 
WÊL ^ nature a donné Texq^Uence aux types dits 
al^ud. Çffi^es besoins physiques passent ayant les 
bc^^in^ moraUSt^ et c e^ ce qui arrive daRS les pc^s 
ttériles et dans le Nord, la ntture a donné Texoel- 
lenci auioypes cki IKkrd. 
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De la tiniratiùi^ éê tous hê peuj^MÊB^ les ^^^ÉffPlfff^f 

■: . r 

* ^- • 

Les peuples , si différents qu'ils smënt entre eifi 
sous les rapports physiques et moraux, qumsl|||& 
soient la forme de leur gouTernement , le génie de 
leur culte, leurs idées sur le beau, sur le bon, sur le 
Trai, sur Tutile, s'accordent tous à donner des doigt» 



:%t. 
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pointus ou coniques, aux images des anges, 4w||jé- 
nies bienfaisants, dontch^un, s^n son cult|ygiiteit 
son ciel peuplé. Il nest^||^ juifues aux Chinois, 
jusques aiQ^apoimais, opa peuples statÎQnn^îies; et 
à reb<niff^^q^)Q|^ur|^t la ]^d||, la sa^^,4K 
bonhrar, à Faneur ^ venW^ et povir^qiH les 
Ifeaiàx afts et la liberté. coïSâKno entâJbw, 
ne sOi||lrrien, qui n* entrait à cet égard dans les idées 



CHnlUftoS. 



Le genre huilpdn voit dcmc auJMUÉûse cm'une 
l!irme élégante dcp^mmi ' 

C'est cme notre^4|B^^i^^^ sanctionnée par la né- 
cesiite dû travail ,' noîyis est surtout démontrée par 



reR- 



cette cruelle et hmniliant« nécessité. D'oùj|jb(re 
pect instinctif pour l'oisiveté, d'où le sentiment f 
n(|^s porte à suppdier aux êtres, objets de ^ 
amour et de noire adoration, des mains qui, dans nos 
idées , ^n^tatent la pur^, Fidéalité, riqtmtîoa. 
qMKn#rkie et le imsir. 
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Telles ne furent pas, telles ne purent être les mains 
du peuple roi. 

Voués à la guerre et au mouvement par Torgani- 
sation que leur transmirent les gens de maii» et les 
héros d'audace accourus à la voix du nourrisson de 
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le gi^e df^mkii^ccssal^^ h(mimesii'actioii; 



ils excellèrëht daiis le$ exercî^du ot9ps ef^libis le 
^fiaianimndiiLdes dÂâÇ dans la conatruotrbn des 4que- 
du(»y djttponls, des grands ^eminii^es cfli|«pi>tles 
nftJSlilies, de|j|||ir(e1^NIP^ Es n eurent pour la poésie 
qu'un ffiùi pa^B^er et àt^^Êk ; pour les beaux-arts 
qu'unf oûtde vanité ; mé^rcSnt les idées spéculatives 
et n ayant d'estime que pour la guerre , rélâ||Bènce 
politique, rhistoire , la science du droit et les plaisirs 
•ensuels. ^ , ^ ^ 

Quand lesmbrtes mains , qu ils avaient si long- 
temps tenues appuyées^pr la^rre asservie , détour- 
nées enfin de leur spécialité par le spiritualisme chré- 
tien , voulurent se lover vers le ciel , aussitôt la terre 

leur échappa. 

Et ce n'est que répéter une idée déjà plusieurs fois 

«primée que de dire que le Platonicisme n'a pas été 

plus fatal aux Grecs , en tant que nation vouée au 

culte ée la forme et gouvernée par les idées propres 

aux mains artistiques, que le Christianisme ne la été 

aux Romains, en tant que peuple régnant sur Tuni- 
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vers par les idéçs propres aiu mains tuiles cl en spa- 
tule. Politiquement parlant, ce furent des actes justes 
et néeessaires q^ les supplic(^ de Socrate et de Jésus . 
Qu'en faveur du bien que leiqr morale a depuis prcH 
diiit j le genre humain les absolve , soit ! mais.Âttiè- 
fies , mais Rome , atteintes dans les idées éUmt elles 
f^feitm^ parles cofnséquences nécessaires ÔBVeiSii^^xtiid 
spiritualisme de leurs principes, lesquels ne tendaient 
JMBD moins qu'à substituer l'intelligence de quelques- 
uns à rintelligence de tous, c est4-dire Taristocratie 

et la dâ^iocratie , durent les condamner. Au nombre 

't- • ■ • 

des trente tyrans qu'Ânitus, ennemi de Socrate, aida 

"Vh^bule à renverser, on put compter jusqu'à jjrois 

^Q^ples de ce philosophe-Or, on sait que ces trâ^ 

^|[|lranstépandiFent en huit mois plus de^ang innoQenSt 

q^ie peu|^e n'en avait versé en plusieurs sièdtes. 

^XMopH||nEéc|itsurla républiquërd'ilE||^|gie|'V^ 

réfle|hj|b(.^ , à înon'Hyis , réfutgpt au fond otKes 

qu'il a exprimées sur 4'injustice de la condai^mation 

I? " ' ■ 
^imfilltfltFeiBaitre. 

S^^ (|pW hommâB^i s étomi^ de ce 
P^^yénér^a,^ favogif^lu|^ !^nj^ 
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sans , les pauvres et les plébéiens que les citoyens 
kannétes. C'est pourtant un moyen sûr de conserver 
Tétat populaire ; en effet, si les pauY As, letplébéiens 
et ceux de la dernière classe sont heureux, ils se rald- 
tiplient, et c'est la force de la démocratie. Que ce 
adent^ Al contraire , les riches et tes gens diuingués, Jo 
démocratie élève contre elle-m^e une puisoiÉMy 
ennemie. ? ' 

« Il ne fallait pas , diUon , permettre à tous iiini^ 
tinetement de haranguer et d*entrer au ranseil , mais 
seulement à ceux qui ont le plus de talent etdaTeflu. 
Rien cependant de plus sage que de permettre, même 
jAU^emier plébéien, de parler en public. Queléipte- 
joiers citoyens aient le droit exclusif de haranguer, 
d'ouvrir un avis , ce sera un bien pour ceux de leira' 
classes , mais non pour le peuple ; au lieu.que le dMr- 

iiicdr artkiBi étant maitre de se lever Woerlianingc^ 
"S »■ * 

Jt^assemblée , y donne des consôls utiles à Itn^ à sesf 

pareOs. 

« Mais, répliquera-t-ou, que dirad'impoortiùii, s^ 
pour lui, smtpour'^le peuplé, un'^lomme de cette 
âort&p ^ hie||t^afli|[f Tc^ion pubKi|^, cet 4|attB| 
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Hiel fu'il est , avec son ignorance , mais squ zèle pour 

la démoontie, vaut mieux qu'un citoyen Aonn^ayec 

* 

des vues nMes et de la pénétration , mais des inten- 
tîpiis perfides. 

c< Peutrétre un tel plan n est il pas le meilleur ; du 
moins il assurera la durée de la démocratie. U faut au 
pwple , non pas une administration sage qui le ferait 
esclave , mais la liberté et la souveraineté. Â.vec cela , 
(pie la constitution soit vicieuse , c'est le moindre de 
«es souds. Ce qui vous parait défectueux dans le sys- 
tème politique , c est précisément ce qui rend le peu- 
pie piâssant et libre. . . » 



l)a peuple doit s'attacher à découvrir ce à quoi il 
est ^ftéçiatemetU propre j et , cette connaissance une 
fois acquise , agir en conséquence , sans s aventurer 
jibnàîft'dàns des voies étrangères à sa spécialité. — 
L^S^mérica^ du nord sont propres aux arts indus- 
triels qui relèvent des sciences moyennes — les An- 
gMûf s6mt propres aux arts industriels qui relèvent 
sSeijces élevées — les Français sont a{rtea aux 
(tr^Iscglû relèvent des arts libéraux — eaU 
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ce qu*il n'y a pas dans ces spécialités de quoi suffira 
à Tactivité de ces trois peuples ! La greffe morale, 
efficace sur quelques individus à qui elle fait pro- 
duire des fruits étrangers à la nature de leur e^ 
•pnt , ne saurait avoir do prise sur. les maq^. On 
peut modifier, mais on ne peut transformer comi^ 
teipent le génie d un peuple — , doncquerAngleterre, 
féconde surtout en mains spaiuléesj couvre les coati- 
nents de ses colonies et les mers de ses vaisseaux ; que 
la France , féconde surtout en mains artistiques et 

ff 

philosophiques, f ssème les idées comme sa rivale Jes 
hommes, à la bonne heure ! Mais la pratique des beaux- 
arts parles continuateurs du génie carthaginois , mais 
la pratique de Tindustrie par les continuateurs du 
génie grec ne seront , du moins de longtemps , pour 

■ 

chacune de ces nations , qu*une source indigente de 
glpire négative , de succès équivoques et de profils 
douteux. :% X 

Il y a des facultés, des qualités en hcmnetir dans 
ropûoion, que nous ne posions pas tous, naais qiis^ 
tous nous voulons oasser pour poMMgr. A^.eit 
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d autres que nous possédons en effet, mais dont nous 
n'osons tirer vanité^ comme si toute chose mise à sa 
{dace n était pas bonne en soi. Cest là 1 écueil que 
rencimtreront les personnes qui, après avoir étudié 
Qitte théorie, €»4peprendront d en faire l'application. 
EHoMie c(Hmaitront souvent que par le témoignage 
d*im fiirs, qu'elles ont rencontré juste dans la défini- 
tioii qtVlles auront dcMinée de Tintelligence attachée 
à t^pu telle main. Quelquefois la bonne foi dictera 
ladén^4lbn, car combien d'hommes s'ignorent et 
s'ignoreront toujours! mais souvent aussi, ce sera 
rilpieil blessé. Nul, par exemple, dans le monde 
â^^t, ne se soucie de s'entendre dire qu'il est doué 
du g^e mk fèétiersj et non de celui des beaux-arts, 
que le temple des muses spiritùalistes lui est fermé. 
n vous faudra faire intervenir et Prométhée, qui, 
ntimant It feu du ciel , en enseigna l'usage aux hom- 
mes; et Dédale, qui inventa la scie, la hache, les 
srcBles, les mats de vai^aux, et attacha par ces dé- 
eourertes des ailes à l'esprit humain; et Papin, et 
Furton, ces* Prdhiétbées modernes; et César qui, 
dwit-ws Commentaires^ s'étend avec plus de com- 
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plaisance «ur ses travaux comme ingénieur, que sur 
ses combinaisons comme général et ses prouesses 
comme soldat ; — et Charlemagne, qui se servit d*une 
doctrine comme d'une hache, —et Pierr^e-Grand, 
qui se servit d'une hache comme d^e doçtmfô, ^i^ 
et Machiavel, qui enseigne à disposer des hoamés 
comme d'une matière inerte, et aux yeux d^îqui le 
succès justifie tout; — et Diderot, et J.-B. AragOy 
qui nient résolmnenl, Tun tout ce que sa subtd^slô^* 
gique ne peut expliquer, Tautre tout cSÊhjpië'Èoii 
diifire ailé ne peut atteindre; — -*et Mong(M, et 
Wast, etc. , etc. , ces grands> hommes à la m&^0^ 

■ » 

race parmi^es mains en spatule : il faudra, dis^e; 
faire peut-être intervenir ces noms glqj^ux pour 
qu'il consente, lui aussi, à avoir le gétte qu'indi«« 
quent ses phalanges épanouies. 

Et il en est des peuples comme des indîvidutt id 
c'est la même ignorance, et là la même sUsceptiW- 
Uté. Les Italiens actuels saven^ils bien ce qu'ils V€^ 
lent, ce à quoi ils sont particulièrement propres ?i*es 
Belges, cette nation de boutiquiers vantards, ép^, 
inquiets, fétichistes, à genoux devant ie veau d'or^ 
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ne 8« régfur()$n#ils pas commeim peuple modèle ?.^ 
et ]e^ Bmes, parce qu^ils cxxmiaissent Tusage du 
$^as et du «imilor, qu'il» trichent au jeu et mépris., 
gent ||i^ fjsmmes, ne $e disent^ils pas civilisée ? ^ 
Ceci doi^ s'çutendrç des masses, car il existe par** 
tout et dans tous les genres des capacités isolées, ^^ 
Piudaret Hé^lbde, Plutarque, %aminondas, étaient 
Bceotiens. — Le gr^pd Corneille est^»é h Roueûf la 
yille des intérêts mesquins et positifs. — Il y a en Bel- 
gique des personnes d'un esprit généreux, sémillant 
et fin — un de nous aura entendu quelque Anglais 
chanter juste. — Lesage a vu le jour dans la rêveuse 
et romantique Bretagne, province que les beaux es- 
prits du XVIP siècle ont surnommée, à cause de son 
inintelligence des choses^ laBœotie française. — ^Enfin 
le généreux Jacques Laffitte est né à Bayonne, oti 
Ton ne connaît guère que deux sources de richesses, 
l'usure et la contrebande. 

Gloire aux mains en spatule ! sans elles, il ne sau- 
rait exister de société solide et puissante. — SansTart 
du verrier, pour ne parler que de celui-là; sans Tin- 
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yention des cheminées (belles qu'ellls sont aujour- 
d'hui ), qui ne rwnonte, dit-on, qu*au JSft* siècle, 
et qui sans doute leur appartient, nous ne sériel 
encore que des demi-barbares. — En lail^umt 
comme en serre chaude, ces inv^tions^nt mis la 
ciyilisation, ce^^ fleur des beaux climats, à Fabri des 
influences extérieures qui, dans nos rudes contrées, 
eussent nui à ses développemedll. 



n 
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Celte main, selon de légères modifications dans sa 
forme , a trois tendances fort différentes. Avec de la 
souplesse, un petit pouce et une paume développée 
sans exc^s , elle a pour but le beau par la forme; 
large, épaisse et courte, avec un grand pouce, elle se 
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propose la richesse ; gcande et très ferme, elle tend 
aux plaisirs seusuels. Toutes les trois obéissent à 
rinspiration, et sont relativement inaptes aux arts 
mécaniques. La première procède par Tenthou- 
siasme, la seconde par la ruse , la dernière par les 
suggestions de la volupté. 

La main large , courte et épaisse , est très com- 
mune en Normandie, pays d'embûches légales, où 
Ton a le jugement froid et l'imagination vive ; car l'i- 
magination est , après tout , Tapanage distinctif de 
toute main artistique, quelle qu'elle soit. 

Je renvoie au chapitre des mains mixtes ce quï 
concerne la main normande, et ne m'occuperai dans 
celui-ci que de la main artistique de race^ c'est-à-dire 
de la mieux douée, de celle qui a pour but le beaupar 
la forme. 

Ses doigts, volumineux à leur première phalange, 
vont en s'amincissant jusqu'à l'extrémité, laquelle 
offre la forme d'un cône plus ou moins obtus. Son 
pouce est petit, comme je viens de le dire, et sa pauttœ 
assez développée. 

Quicôïi<;tié aura là main àinèi faite «'altcichéra 
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d*kistitict, et sans que la réflexion y soît pour rien, 
j|Pbdté pittoresque des idées et des choses. La forine 
WHominera à l'exclusion du fond. Il pï^férera ce qui 
plaft à ce (fÂpaist^ comme dit Montaigne. Il mesu- 
rent soirespect polir t'atitôrité à Téclat et à la poésie 
dès signes qft la constatent. Il ne concevra guère la 
vérité sans la beauté. Avide de loisir, de nouveauté', 
^ liberté, tout à la fois ardent et timide, hiunble et 
vain, il aura plus de fougue et d'élan que de force et 
de puissance. Il passera sans transition de Texalta- 
tion à l'abattement. Ennemi du langage technique, 
le sien, quoique toujours naturel, sera plein de 
tropes et d'images. Enclin à l'enthousiasme, il aura 
bei^in d'épanchements, et la mobilité de son esprit 
lui rendra pesante la vie domestique et régulière. 
Etmnil aura plus de sentiments que d'idées, plus de 
totileur que de trait ; il sera léger de caractère, il aura 
de la naïveté et de l'abandon. 

Une paume assez grande donc, des doigts Hsses, 
un pouce ledble, plus des phalanges coniques : c'est^ 
à-dire de grands appétits, sans frein moral suflBsanl-, 
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un esprit manquant de force pour assujettir les sans 

à sa domination ; — le tout brochant sur un fiHid4fe|;t 

M 

dées médiocoement spiritua]istes,-«4el est, si jeDMAe 
trompe, le caractère des artistes en généieQ.— Il 11*7 
a que le beau qu'ils puissent préAer au plaisir, xaiai 
la Nymphéa n entr'ouvre le rideau Mgeux de son 
marais natal que pour contempler le soleil. Ds n'ont 
ni sur le juste, ni sur Finjuste, ni sur le bon, niJft 
l'utile, les idées que professent les autres types. Ds 
n'ont que faire d estimer pour aimer. Ils s'acoconnuv 
dent de la foi , parce qu'elle les dispense de rmêmk' 
ner, sans les empêcher de senUr. Mais ils ne s'ac- 
commodent pas du despotisme politique, parce que 
son essence est le nivellement, Tuniformité, rinuno- 
bilité, conditions trop opposées a leur nature. A eux 
donc, généralement, la liberté relative, c'est-à-dire 
celle que comportent, plus que les autres gouverne- 
ments, les gouvernements aristocratiques, lesquels 
ont toujours cherché un point d'appui dans le luxe 
et les plaisirs, dans la magnificence, dans la repré- 
sentation, dans ce qui est résumé par le mot choix, 
dans l'art. 



UiirtBrt >rliHM|ue est gwgpWnBWt Mdugtf et 
dnv^M». (jbei quelques jieuples, eonme chez 
<]Pqpws indiwius, il se nanifeste a^aiit tout attl|p 
wsÛBfA. Des Toyageun eH.UxniTé la 9iàipUiilff<tfk^ 
hoimeur dans des ccmtrÉte où les prendbf ^^émerifi 
de ragriculture sdlit ignorés, notamment c%e les 
nègres de F Austrasie et dans quelques tribus encore 
sauyages des QÔtes orientales de T A#j|4|îqueVu nord. 

L^esprit-artistique coule à plein»))prd»cbe9loutes 
les nations des fles de la mer du Sud. 

Aux Ind^ orientales, on est puni plus^èren^nt 
pour le <^H*ui|if*those agréable que pour cekii 
^nm choÉHIb» (Loi^ de Manon, liy. ^. 

Cest parmi les orgadiiaticms artistiques qu*on 
trouve le plus d'individus nayant que les défauts de 
leur type ; or , ces défauts scNat : la sensualité , la 
paresse, Fégoïsme, la singularité, le cynisme, l'esprit 
de dissipation, l'inaptitude intellectuelle, Tastuce^ le 
penchant au mensonge et à leragération. 




fïatf OTiilfciiMiiilÉi ft de^vMÎPMtt^^ de 
tous gonim; elfe» tewjdm^t j^^t^ttii^ 
JllA^aveiituieusa, ins«uGÎiiite, pitto i ii y e , t^Hp 
JIllUirMiMlH prime santîitqiH les distinguent ■■ toB i 
rfâcaiiyiiniiii( de |(Mit|rt M(4iropie^ tout. 
>0!||teenlèifparlaparm.< 4 
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Inerte et ||p^|JWim«i ràrnMh^ est pMfie 

de mains élémentaires; son apathie ne peutétre«Hlk> 
ccmeiil comhftt^que par Teau-c^piU^ie bâton. 

jy&J9^ tt^ le soleil brillaU et (gnfilgi Hollande 
r^ouie aTMt.ç^yert ses fenétresrî'eus ij^nllèur dç 
prendre sur le fait un nwîar de purctM^ locafj?^* 
gérant sa retiftite. On admirait, même a Rotterdam, 
le formidable développement de son abdomen. H fu- 
mait à demi assoupi $ rerifjplissant de ftimée la saSle, 
où toujours assis, il passait sa vie dans Técrasantè 
immobilité d'un monolyte égyptien. Ce prodigieux 
végétal militaire n'absorbait pas moins de six mille 
pintes de bière par an , il n'avait la conscienoe de 
son âme qfiéipréê èoife; k jeun, elle croupissait^ 
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comme mie birque dans la yase d'ilil^ba^lMllpM la 
mer s'est retirée. 

(jouvecaée par le bien-être matériel et le fé^jKfMlte 
hnalflM|uey4iirmée axiglaise reg&^^de mains qiifne 
rQMMyteHt guères que les défauts du typç en spa- 
tid'^^PllIs'sont: la grossièreté, Tintempiélig^ce, 
rînerlie morale, Teraportement, etc. Pour elle, la 
giil^rre n'est qu*un méti^, la^ye est son yéhioié^ 
Testômac son A^ile. C est par le mérRe d( 
tombes qu'elle prétend à la victoire ; certaine dIÈfre 
yaincue si les mugissements d'àpis ne se mêlent au 
bruit de ses clairons. Soumise à cause de sa'brutdité 
m régime dl|raaant des sévices coi^rels, elle pé- 
riditerait dans Fatmosphère de douceur et de liberté 
où prospère la nôtre . 

Sous nos drapeaux Tàme porte le corps , sous les 
drapeaux allemands et anglais le corps porte Tâme — 
nom (hissons à i'eiprit et procédons par l'inieiti' 
fente ; les Allemands obéissent à la leUre et procèr 
deat ]^ i 'mm m uPiê me. Nous KHmxies une ntftkMi 




tmrfiir$ plutôt qne miii^, les Atoggwlft^mt 
unA^lpIpI mittaire pluldt que guerrière/ 

Les généraux^ lyain élémentaire carrée se i^- 
sentdMis les vétilles du caporalisme ; ils savent ccmu- 
falHi H entre de bsBfid'herbe dans'uiie botie de WD, 
il» preijnent au sérieux le port d'amie, et l'inlégrilé 
du fourniment; ils vous savent gré d'avoir ane gtpssc 
voix' et d^ manières rustiques — comme 1 araignée 
dajis les demi ténèbres^ des greniers poudreux , ilime 
^nt heureux et libres que diK un milieu sans 



La tactique, les manœuvres, les campements, les 
ùèges, la comptabilité, l'architectu^ militaire ^ na- 
vale, la guerre de temporisation et de durée, s^d^** 
ressort des mains en spatule et carrées. Elles ont la 
théorie, la méthode, la science; elles tiennent j)]ns au 
succès qu'à la gloire. 

Les généraux à main artistique conique procèdent 
par l'inspiration; ils se meuvent par saillie; ils ont la 
prouesse et le mouvement, rinslinct*p^onné, la 
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c«H|^imtk^éTtt~ Tf sH li m t |Nmr1^4Nbs au- 
tant Mi gloirQ^'a%ftuccès. 

Muât, à la bataille de l^dwensk, commandait im 
cOTps de. gndSe cavalerie; il montait un bel étalon 
de force et de grâee, calme, ruisselant 
d^cff^Vondé de longs crins luisants, be roi portait un 
CBsqjSB à cimier dV)r orné d'une ii^tte blanche. 
Immèftile, il regardait au loin, laissant dans le four*- 
un aird'iflsoudance altière^ son sw^ enrichi 
de {dhrreries. Tout à coup il s «(gite, ses yeux jettent 
^*)l|iimes,^îl se hauHe sur ses étriers et d'une voix 
Irtatalitef « Ch«c|ilit de directj^n À gaudfet 
*nuinda4^1! j^ « Aloirs la tferre tr^, 
■Ml^lit un «IPpfemblable àt^efùi du toniieri%t 
et ces noirs escadrons d'où jaimssaient fiés éclaûs» 
eqalfiti entraînés par li^tte frêle aigretteblanche, 7é» 
coulèrent comme un torrent. 

^I^dùt en p#lie la vifl||jit k dIPmouvement. 

Hfurat, le plus épique des guerriers de l'époque 
iilipéraRe, amt, ainsi que Junot, cet autre héros 
d'aadaee, la main af tiisfilî^ duré. 




^M dÉilÉMlMMiii. 

raire de bataille, a, lui aussi (0ripBiil}9 Tm ^linSit), 

la main artistique ; serment, en sa qualité de poète 
Iles nuancé, il Ta IbilMMe. \>«ç 

En 4823, devant Pampdune, Tânni^i 
dite de la Foi, pasMiit les nuits è jouer os la 
à fumer des oi^WBtteB, à psalmodier des litànîè»'^ 
égraSnant des rosaires ; fejour, jonAée sur Hum 
poudreuse, elle jasait en mai^eant des db(^iM)|^ 
dormait au soleil. Au vd dîi^ initraiUe, fow i*au#« 
siez Yue, oonune une trou[^4*ôies ef&roiiMBj9|r 
s'dhfuir en {avisant de grands iBRipvt en inyumot m 
saiuls. En yAin s efforçait-<)n d« la cont^ii» ; yîei||b 
capes &uves oiiTtrageiiMaaént r^pRi fieux tilIkHlfp» 
de cuir ^(M&Ués , bérets blancs k houppes rouf^, 
<!^e& sans chemises et suant sous roripeau,|P^!W 
niers olivâtres et desséchés, vivandi^rAs hsgintes» 
scribes rabougriSf^toldali^ guemll^, tout dinpggiis^ 
ssit e;i un moment dans un miage de {knissière. ;Le 
comte d'Espagne, qui la commande, avotAit que 
cette canaille, tout à la fouNNent^ et M>te, lâioc 



flTIAdMVPv^^MHt' étr6^1M||lMllWrll'Teuii(!itfri que 
pupili MAActs de rapine et 90Ti^HP^|RHnMlfi& rt 
b^émien. MjK ■""**' 

Oe éomtc étsMI^feip un petit bomttflnnq;!^ 
éifepo, tablé, (;iillé en garçon boucMBr^ tf^i^fel^ 
trtJScnipl, très courtois; qui salntit ijC^ge^ 
fiMKitfi9iaqye^^lair des ctoaons de Ift ptsil^^Cnî 
renoontrait partout, tranchaftt du matamor^et fln 
Mpitan:; tot^^**^ ^«courant, péhjrant, flKcOtiBht 
liveiiÀnt sflh pflttfpenat^. *'* ' 

t.- .li- . '■■ ''- *^>- 

UMgri^^mM)^ en spàtiilâ^dnrès Ait i^Hf 
dnnaiÉriclfismsét de haine; cëlut des in8dDns.-«inHlt^ 
^jMMN^'fgées pijï les^fflàs fMP^^aes fut ilw^p^^ 
q WW fcw lIiittytisme MaUfeià'Bmom . ÉLaiijMjfpl 
4HMI^ét saint B^nard, cUeftjmmeiicti'^lInW' 
HlhnH!tti:^«t dure jusqu'à la fliS^ Xlnjr't.es 
mtfÉÉPjWJ^es se rendent <rans taViAtirfb eLy 
i<IMwt A llots% mystidsme enlfaojUliaste'%flnR( 
avaièÉ^ amassé dtns la cttMnpratiTe OKiveîËè de^ 
^«Mtrà ^ous le rè^ des mains turbulentes. On 
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pÈa^i.0lt^Mii[0IIÊrte pour une grande ei fiewe 
' idée, ntn^our un inïért't mat^el. Une poésifrliN 
4epl0GÉMft1edBDsles veines de Isnation, et, eoname 
«p^ Ul|nnp#ainent tie l'héroïsme et de l'artff drt 
#rM^|||taBe'<pasKnt dam ses moEMa et' dnR«B 
MÉifeltt%l firt le terni» <^ costitees qi«ri4l% 
d#fc6iirg d'amouf, des croigBdes, des ^popft o i h i^ 
nkmqaeft— comme la vie rééDe, llfakHre tiftiniit 
des oodfeurs du roman, fc pcameBt I>ante,9!lRnr- 
que et^îenon . L'idéal de la fenpi^, joBffi'aèoff^j^ 
cnrciv^e 'Révèle enfin, et «i établit le culte 4e k 
)flÉ|||^ Par l'instilMian des açtres^nCTliaiili, la 
QÎpB^ du sacerdoce est ouverte au petit ]^i^, 
iMt^Jlftinslinct^^Mi^x cflni|)ri9, scH^t hautonurit 
t^MlÉh'ii jlnuiiiiiiii rttistiques, hmcmatKeyttkm 
A aB fea , ipioi4|iie omtenues dans le cercle idàs âHlp 
psyel^kgique|^ s'^tent de toutes parts r)«»'«lgS| 
les vifl^eSf don^e^ma^ltoitioDs étaittMtUtiiées, 
dAffant-IeuH ailes de pi^n^, s'eovdlciht par myiî»> 
.âS, leur jjjdmejftflii^, jusques au faite dlÀédi- 
cçs— ces vêtements blairés, ces vcfrièreJÎ'éUouis- 
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santés, oes trèfles lumineux qui , sur les pas du soldil , 
symboles d*un culte né parmi les bergers, se promè- 
nent dans Tombre des basiliques, tout le monde en 
sent la grâce et la beauté. L'architecture religieuse, 
qui ne fleurit que quand tout un peuple sent, pense 
et croit comme un seul homme, prend tout à coup 
un essor sublime : la grandeur, le spiritualisme des 
sfflitiments, se reflète|0|tans la grandeur et le spi- 
ritualisme des magnifiques cathédrales de ce temps. 



On a dit que c'était sous Teffort de la violence 
exercée par les rois sur les peuples que se sont élevés 
les gigantesques monuments de Memphis, de Thèbes, 
de Méroé, de^P^lone et de Tlnde ; mais d'abord 
il a fiillu des siècles pour les bâtir, et la violence, 
que je sache, ne comporte pas une idée de longue 
dorée. Pourmoi,j'expliqueraisces merveilles, comme 
on a expliqué l'existence des églises du moyen-âge: 
Par f assentiment de tons à une idée unique. Ces 
peuples firent de rarchitecture, parce qu'elle était 
dans leur génie, comme aujourd'hui l'industrie est 
dans le nôtre. 

15 
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Étranges gens que nous sommes! hoOÈ poiiTin» 
cdnœyoir une nation de tisserands, et notis4ie yorn^ 
Yons concevoir une nati<m de maçons ! 

■ 

J'ai dit que le géme artistique était âminemmdttt 
exclusif; quand il est commun à tout un peaplèf 
quand rien ne lui fait obstacle, il compm^ alors de 
telles mœurs et des coutunUifp^xcentriques, qd^dlHfr 
édiappfent à rinfelligedce des autres typei^. Yoltaifëf 
qui , à lui seul , résume complètement Bel type phi- 
losophique y comme il s'est révélé chei noua au 
XyUIe giècle, nie Babylone et ses usages^ tels que 
les a décrits Hérodote; il nie la vieille Égyptei^ que 
les mains sacerdotales circonscrive4|Pbs une sphère 
ailée, planant d'un vol immobile au milieu d'un cer^r 
cle de dieux à tête de taureau ; il nie l'Inde, qui sans 
doute l'eût nié lui-même^ faute de pouvoûr le wah 
prendre. 

A chaque siècle sa génération> à chaque généra^ 
tion son organisation, et, encore une fois, à diaque 
organisation son génie. Chaque siècle donc, en s'é*^ 
teignant, emporte nécessairement avec lui le seoret 
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d^une notable partie des idées qui Tont animé. 

4. 

Hçrculanum et Pompéi, retrouvées après dixHsept 
siècles ayec leurs enseignes obscènes et leurs frei^ 
ques eflOrontées, sous les cendres où toutes deux de»^ 
cendirent vivantes le même jour, nous ont fourni 
plus de détails sur la vie intime et fismiilière des an- 
ciens, sur leurs ^oùts et leurs idées courantes, que 
tous les livres qu'ils jious ont laissés. 

Ce qui eaire trop avant dans les convenances et les 
habitudes d'une époque, n'est pas remarqué par elle; 
elle n'eu prend pas note, et la postérité n'en a con- 
naissance que par hasard. 

^ Sous le point de vue artistique, ce furent des or- 
ganû|itions inunenses que celles des Sardanapale , 
des Méfon, des Héliogabale, des Borgia père et fils, 
dea Catherijfe IL Comme ils demeurèrent toute leur 
vie fidèles à la logique de leur type, je ne pense pas 
qu'ils aient jamais connu le remords. 

Carpocras d'Alexandrie et Basilide, les fondateurs 
de la secte des gnostiques chrétiens ( sorte d'illtùni- 
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né»), loin de proscrire les plaisirs sensuels, les re- 
gardaient, au contraire, comme une voie de commu- 
nication avec Dieu , et les rangeaient parmi les actes 
recommandés comme saints et méritoires. « Carpo- 
« cnB disait que Jésus était né de Joseph et de Ma- 
« rie comme les autres hommes, et' distingué serfe- 
c< ment par sa vertu ; que les anges avaient fait le 
« monde , et que , pour arriver à Dieu , qui est au- 
(c dessus d eux , il fallait avoir accompli toutes les 
« (Buvres de la concupiscence, à laquelle il fallait 
« obéir en tout , attendu que c'est là la force à qui 
« rÉvangile prescrit de céder. — Il ajoutait que 
H rame qui résistait à la concupiscence en était punie 
c( en passant après la mort dans un autre corps, et 
« ensuite dans un autre, jusqu'à ce qu'elle eût 4out 
« accompli. — Qu'ainsi le plus sur était de s'dbquit- 
« ter de cette dette au plus tôt, en accomplissant 
a dans ce corps où Ton se trouve, toutes les œuvres 
« de la chair ; car il tenait qu'il n'y avait point d'ac- 
a tion bonne ou mauvaise en soi , mais seulement 
« par l'opinion des hommes. De ce principe, il suî- 
c< vait que tous les plaisirs étaient non-seulement 
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ce permis , mais commandés : aussi n'y en avaiuil 
« point que les gnostiques ne pratiquassent. Usdé- 
u testaient le jeune , disant qu'il venait de Fauteur 
a du monde, qui n'était qu'un ange inférieur. Ils se 
« nourrissaient de vin et de viandes délicieuses, se 
« baignaient et se parfumaient le corps nuit et jour. 
i< Souvent ils faisaient leur prière entièrement nus, 
c< comme pour marque de liberté. Les femmes étaient 
a communes entre eux ; et quand ils recevaient un 
ce étranger qui était de leur secte, d*abord ils lui M- 
a ^ent bonne chère, quelques pauvres qu'ils fiis- 
« sent ; et après le repas, le mari lui offrait lui-même 
c( sa femme. Ils nommaient leurs assemblées A^ap^, 
«^ où l'on dit qu'après le festin ils éteignaient lesliH 
a mières, et suivaient indifféremment tous leurs dé- 
<c sirs. Toutefois ils empêchaient la génération au- 
c< tant qu'ils pouvaient. » ( Histoire de l'Église, par 

FLEDâv). 

U reste quoique chose de ces idées et de ces mœurs 
dans l'Abyssinie (Voyage de Bruce), et on les a r^ 
trouvée9^hez les nations artistiques qui habitent les 
lies de la m^ du Sud. 

^ ■ • « ■ ■ 

Elles existaient aussi chez les Mosyaodques, nation 
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barbare dont parle Xénophon (Jnabaêe, livre 5). 
(c Hs ont la peau délicate et blanche; leur dos est 
peint de plusieurs couleurs, et ils portent sur le de- 
vaut de leurs corps des stygmates représentant des 
fleurs. Us tâchaient, aux yeux de toute Tannée, d*ob- 
tenir les dernières faveurs des filles qui la suivaient; 
car les Mosynoeques font en pubUc ce dont les autres 
humains se cachent, et dont ils s'abstiendraient s ils 
étaient vus. Dès qu'ils sont seuls, ils se conduisent 
comme s'ils étaient en société ; ils se parlent à eux- 
mêmes, interrompant leurs monologues par des ris, 
puis se lèvent; et, dans quelque endroit qu'ils se 
trouvent, ils se mettent à danser, avec l'air de vou- 
loir montrer leur agilité à des spectateurs, quoiqu'ils 
soient sans témoins. )> De plus, ce peuple vivait de 
brigandages, et procédait avec ses ennemis par la 
ruse, le parjure et le poison. 

Les amours où les sens n ont point de part, comme 
l'amour filial , l'amour paternel , l'amour de la fti- 
mille, sont beaucoup mains intenses dans Tes mèins 
artistiques que dans les mains en spatule et à pha« 
langes carrées. 



XVill 






• 



U$ JfeitfM artiitiqueê au Xf^P êiècle. 



Qui dit une époque essentiellement religieuse, dit 

une époque p4Pbnsue)le, et pa|SMiséqfient plus 

poétique selon ler-sens intérieur que selon le sens 

extérieur. Au^si les cathédrales du XIIP siècle sont- 

éBes plus remarquables sous le rapport de Vidée que 

sous celui de Y exécution. Comme les épopéeisi bar- 
bares, en même temps qu'elles frappent Fâme^ qIIm 
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choquent souvent le goùl. Magnifiques dans leur en- 
semble, elles pèchent par les détails. Plus qu s^ux es- 
prits analytiques, elles plaisent aux esprits. synthéti- 
ques. La main des masses s*y montre, celle de TindH 
Yidu ne s y montre pas. Elles font la gloire de tous, 
et de pas un. Pourtimt, plus que les autres mains, les 
mains psychologiques y ont laissé leur empreinte. 
Quant aux mains artistiques, elles n'y ont évidem^ 
ment travaillé qu'en sous-ordre. 

Mais à Tépoque dite de la renaissance, ces der- 
nières mains prennent leur revanche. L'art, que le 
sensualisme grec attire , tout à coup saisi d'un inn 
mense besoin de liberté, passe brusquement de Tim- 
mobilité symbolique où le mysticisme le tenait en- 
chaîné, dans le monde mouvant des choses palpables 
et des fantaisies purement humaines. Comme les tur- 
bulents seigne^ de cette époqi^É|||^ prétend ne re- 
lever que de liRraéme. Ce n'est plus lé beau selon 
rame, la gloire selon Dieu, que le scu1pt€;ur et le 
guerrier vont chercher au fond de la pierre et sur les 
champs de bataille, c'est le beau selon le sew piUa^ 
resque, c'est la gloire selon le motnie, et conune la 

• 1 
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craipreiid le sensualisme. Dirigé par les mains psy- 
(j)i6logiques, Fart n'a bâti que des temples; sous les 
mains artistiques émancipées, il n'aMti, ou du moins 
il n'excelle que dans la construction des palais. Sans 
replier ses ailes, il a abaissé son vol ; pour les rois de 
la terre,, il a quitté le ml du ciel. 11 a moii)s de gran- 
deur, mais il est plus élégant, plus gracieux, plus 
brillant, plus exquis qu'au moyen-age. 11 passe de la 
décoration publique à la décoration privée, du ser- 
vice des masses à celui des individus. 
. Du reste , si , de même qu'autrefois , il ne fait la 
gloire de presque personne, c'est que, comme autre- 
. fois, il est dans l'organisation de presque tous. Un 
nombre considérable d'excellents morceaux de s|||]p- 
ture et d'ardiitecture de ce temps nous restent, dont 
les auteurs sont inconnus; si par l'élévation etl'in- 
contestable supériorité de leurs talents, ils eussent 
éiamêé leurs contemporains, il est présumable que 
IcMirs noms, qgpsacrés par la reconnaissance et l'ad- 
miration, nous auraient été transmis par les,chroni. 
qufiurs ou par la tradition. 
L'art donc, au XYI^' siècle, appartànt encore au 
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plus gnudd nombre ; seulement îl H^êst plw BJLfflaW é 
4m fiW&t d-i|iie seule idée. H » la ^erVe^ le mewnh 
ineni, rmdiyidualité de-txtte époque de dîûc^'el de 
^pierres oivileB, d'amours en plein Teni et de caval- 
Oides ^npanaohées, de careusels-et deprouessêil))ar 
patît^s baqdes d aventuriers batailleurs. «^^-Àutirefois 
U avait {dus de fond que de dehors, aujourd'hui il a 
plw de dehors que de fond. -«- Le peuple, dont ê4À 
à peu près Tunique industrie, Taiine et {ibur hn- 
même et pour le (rim-étre matériel dont il est la 
souroe. Les femmes, qu'il adule, lui rendent l'otbour 
qu'il a pour elles; et il fait les délices de oes roisda 
yeiqurs et de satin, si pimpants, si sensuels, daos 
lesgpels la France d'alors est si bien résumée. 

L'art, à cause de sa variété, de son immensité, 
n'étant pas une chose qu'on puisse enseigner, qu'On 
puisse inculquer aux masses comme une vulgaire in- 
dustrie, il faut, pour qu'une génération entière goMe 
vivement Tart et le pratique avec sueaès, qu'elle s^H 
née mUrte-^ et je dis qu'ayant«la tète organisée pour 
une fin, à savoir : XarU ses mains seront aussi oi^ 
nîsées po«r (9itte fin. Ainsi Ta vbùltt celui qui a mtmi 
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fes yeot dé T Arabe dés déserts sablonneux de pàn- 
pièires plus md^iles que celles de F Arabe dès Vertes 
plâHies de l'Yémen. Et croyez bien que l^s rapports 
que sa divine providence a établis entn|la màînj^t 
l'intëlligaioe, ne sont 4i moins subtils ni moins mi- 
nutieusement calculés que ceux qui existent entre la 
pmpîèreetrorï. 

La main de François I*' était artistique en ce sens 
que la paume en était grande , le pouce petit ef» 
doigts lisses (voir la statue de ce prince à Saint- 
Denis), mais les phalanges extérieures en étaient sen- 
siblement spatulées. C'est la main des gens de mott- 
vement et de cheval , que la mode séduit , que leur' 
fhniiii||l fffmTïïrnr et dfmtThumeur changeante n'a 
gf)èia 4'autre$ mobiles que les su^estions de leur 
^impérameut. Ces esprits inconstants subissent pjhis 
gfie les autres Vii^fluen^ du milieu QÙils vivent. CNr, 
]^ Jj^Y^^ M^te appartenant aux arts et aux lettres 
(p^ Teffet du iKunbre prodigieux de mains distiques 
Q(4 6iîst«ant alors dan^ le Su4 de FËun^). Fmn^ 
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tiquaient , non pas pour le progrès intellectud dont 
ils pouvaient être la source , c était là le moindre de 
ses soucis^ mais pour le p*ui$ir qull en att^Miàit et 
qu'en effe^ls 1 ui donnaient . 

Louis XII, au contraire (sa statue est aussi à Saint- 
Denis) , avait la main philosophique , c estpà-dire des 
doigts noueux avec des phalanges quasi carrées, quasi 
coniques, et un grand pouce. — Ce prince fut eflfecti- 
vement un homme réfléchi, modéré, sage, économe, 
^^y^mii de la justice , de Tordre , de la liberté ; qui , 
s il fut guerrier, ne le fut que comme François I*" 
fut artiste, parce que les idées de son temp&luien 
firent une loi. 



Le XVP siècle fut Tépoque des splendidog|iygar- 
cliies , des seigneuries et des grands soigneurs , des 
républiques et des monarchies aristocratiques. 11 fut 
aussi celle des guerres de religion , c'esirà-dirc des 
guerres pour ou contre une /bmi^,' des supplices hor- 
ribles , et où il s'agissait moins de la mort , que de la 
manière de lationner ;des embûches et des guet-apens 
politiques, — Des audacieux vc^ages de découvertes, 
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des sorciers, des astrologues, des voluptés et des vices 
énormes, des chevaliers sans peur plutôt que sans 
reproche. — Jamais on ne fit plus de cas ifcJa^ fo rce 
et de la beauté physiques , de la valeur ,4i|Çaisirs 
sensuels, de la richesse, de l'esprit de ruse, du luxe, 
de Téclat, de Tart selon les mains coniques. 

L'amour passionné de Tordre , de la prudence, de 
l'utile, n'est le partage ni des peuples ni des individus 
que l'esprit artistique gouverne. 

Dans sa grâce c^ricieuse , opulente et fleurie , un 
palais de la renaissance est une sorte de temple élevé 
à une divinité incamée, mais inaccessible aux besoins 
de notre nature, aux influences du froid et du chaud^ 
desdemiténëbresetde Ffitunidité. Il constatera gran- 
deur, la puissance, la richesse, l)eaucoup mieux^iu'il 
ne les loge; fenêtres, escaliers^ galeries, colonnade, 
terrassés, portiques, tout yestdisposé pour la montre et 
rien pour le Inefirêtre^ du moins comme nous l'enten- 
dons aujourd'hui, que le moindre paysan, plus rafSné 
que les grands seigneurs du temps de Charles Vllï'f 
mange avec une fourchette et non avec ses doigts. — 
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Aussi , les classes aisées oûtrelles abandonné dtfm 
longtemps au petit peuple ces demeures û riehement 
sculptées , f^entelées , étoilées , blasonnées où ^lianu 
les stawMp. légères et sous les tourelle aériennes 
s ébattait ràristocratie aux dehors Imllants^ mais aux 
mains encore rudes et grossières du XY^ siède. 

Et il en est, sous les derniers Valois , du costume 
comme de Farchitecture : on ne se regarde comme 
bien vêtu qu autant qu'on est bien mis. C'est d'une 
parure qu'il s'agit, plutôt que d'un vêtement. On 
aime mieux souffrir dans son corps |^ l'incommodité 
de la forme de l'habit, que dans son goût par son iné- 
l^ance. 

Au Xyi® siècle, la prépondérance appartenant aux 
idées du Sud, la France allait naturellemant chercher 
s^ modèles dans tous les genres , en Italie et en Es- 
pagne. Aujourd'hui que cette prépondérance appar- 
tient aux idées du Nord , nous allons les chercher en 
Allemagne et en Angleterre — ^le génie français est 
cowme le Janus des anciens, il a deux intelligences et 
deux yisages. 
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■.fvi»^ no» Jours, attendu le génie propre ttox 
^•rd i «A 1b^ eu il est i il donae k 1« 
b de f<arce morale qui eon^mt à ce 
ten^M-aTESXVI' ùècle , il eût mieui ^MP'*! ^* 
ntué plus au Sud. 

..fin 4795, larévolution, détournée |)»r Ipk brillants 
(HVteurs de la Gironde , du but que lui indiquaient 
le» ffWM. betvtns de l'époque, eût iiifiiilliblement suc- 
combé sans les montagnards qui , presque tous nés 
dus le Nord , la sauvàreat en la débarrassipt de sa 
QbiûoiyéB grecque , et ^ la rendant au seuttasent do 
laréUité. 



L'art, ehei les peuples éraioe^PpLi einliséBt 
émane de l'homme ou du raisonnement. Chez les 
p«^e» idstinctiis , il émane 4e Dieu au de r)»iritf- 
ticn.. Mesquin au XVIII* nècle , qin fut l'époque la 
phiS'intelleGtu^e selon l'homme j il est îmnlense 
ao Xm* uàcle , qui fut l'époque la plus intelleGto^» 
séon-iMéu, — L'art fleurit surtout aux ^eques (rit 
k» peuples en uvdkei ontuupiedsur labctrbarie ei 
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l'antre sur k cirilisation , où ils crûent aii|p((ir&des 

et aui sciences occultes, 4)itant^'a«iÉ 

et aux wgy ceg exactes. H est alors suj 

ifiaÎD-^PHpainment divin ; il se dér^^iPe apposé 

sur la science et sur l'inspiratiou. 



inUjy||irtuH*s 

. 8U^^K|||ll^hlt- 



Oii l'art est {inirul et vigoureux, les Ames «m gnm* 
di's pt vlgoureii8t>s. 

Quand , de ses escaliers géants , on vit descendre , 
s'appnyanl sur sa longue épée, le vieux doge aveu- 
f^e qui conquit la ville des empereurs, et orna son 
pied victorieux d'un de leurs brodequins, telle était 
déjà la splendeur de Venise , que les nattons du 
Nord, qui ne q;oy aient encore qu'au glaive, compri- 
rent néannudflp force en voyant sa beauté ! 

Je me rappelle qu'après la bataille de Waterioo, 
ayant été réunis sous les murs de Soissoiu, au nom- 
Ine de plus de deux deux cents ofQci^v, pour re- 
nouveler notre serment de fidélité à l'Empereur, le 
m : Nous le jurons ! que nous proférâmes d' enthou- 
siasme, après l'allocution du général Bachelu , nous 
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to4^dans lpf|jfkne attitude ; attitude raide , 

■ i 

rikift énergique et surtout parfaitement uniforme. 
Danstius les yeux la même étincelle, sur tous les 
fronts la même menace. Ainsi les loups de la sauvage 
Ukraine autour de la cavalle de Mazeppa. Car la soif 
du sang des traitres et des transfuges dominait les- 
{urit de notre serment. Nos visages, miroirs du même 
intiment, se ressemblaient entre eux comme ceux 
quexeflette devant un seul visage un miroir étoile. 
Nous avions tous le bras droit tendu, et nos épées, 
dont les pointes étaient dirigées vers le général , 
étaienl^îvelées comme les fleurons d'une auréole en 
marqueterie. 

he peintre qui nous eût représentés ainsi, eut fait 
iintableau très vrai sous le point de vue matériel, 
très feux sous le point de vue artistique. Il fût tombé 
dam Terreur de David, dans son esquisse du Ser- 
Hient du Jeu de Paume ; car Tart n est dans le vrai 
que <pjand il est dans le beau, et Fexacte symétrie, 
qui eA le vrai, n est pas le beau comme Vart Ventend. 



Des savants, probablement à main en spatule ou 

14 
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carrée, yiennent de faille uneMMyertoH 

• • •'" 

disait-on 9 assujettir une des br&nche9xlerartirAi<^ 
dustrie, et constater, en la démontrant ostensible- 
ment, la supériorité des procédés de la sdence «t de 
la combinaison sur ceux de Tinspiration. m 

C'est le daguerréotype. 

Or, la peinture se propose la lumière, la coulenT) 
l'âme, le mouvement, la vie, buts auxquels ni règMd 
ni recettes ne mènent sans le génie ; et le daguerréo- 
type ne rend que Timmobilité, robscurité, la maté* 
rî&lité et la mort. 

Vous le voyez, Fart n'est pas encore yainan.* 

En France, l'action du type méridional conique 
sur les types du nord, est naturellement moins gAnde 
que l'action de ceux-ci sur celui-là. 11 en résulte que 
ce dernier type, trop modifié, n'a pas chez nous la 
valeur de spécialité qui le dislingue dans les pays où, 
au lieu de subir l'influence, il l'exerce, coibme en 
Italie. ^ 



Je définis l'élégance : la simplicité jointe à la grâo 
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«gfiDe oa riante ; et la beauté : la naïTeté et la force, 
jointes à la gràœ sérieuse. 

L^élégance suffit aux besoins moraux résultant de 
iKrtre dose actueUe de génie artistique ; mais il ne 
feiut pas moins, dit^-on, que la beauté, aux Italiefis : 
jea doute. 

Les nations où tous les types abondât, comme 
chez nous, ont plus de nuances dans le caractère que 
de couleur tranchée. Celles où deux types seulement 
forment Fimmense majorité ont plus de couleur 
tranchée que de nuances, plus d'originalité. Nous 
sommes plus facilement tolérants que ces dernières, 
parce qu il nous est donné de nous identifier sans ef- 
fori avec tous les caractères, ce qui est impossible 
aux masses qu entraîne Tascendant d un génie trop 
exclusif. Ce qu'il y a d'utile dans ce qui semble n'être 
que^ati échappe aux nations en spatule du nord; ce 
qu'il y a de beau dans ce qui semble n'être qu'ti^iV^ 
éeh£q[>pe aux nations du sud. 

Si Yous haïssez les interminables toumds de pa- 
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rôles, les loquaces et stériles chamailleries, yoiÊykpr 
terez de mettre aux prises des iiidiyidus aj^Mortenant 
non-seulement à des types différents, mais même à 
des nuances trop distinctes d'un même type. Chacim 
de^lbes individus s inspirant de sentiments dont les 
autres ne sauraient se faire une idée parfiûtement 
exacte, ils ne parviendraient jamais à s'entendre. 
Ainsi, dans le même type, les petites mains généra- 
lisent trop, et les grandes pas assez. L'un tend à la 
réalité, et, voué au pot-au-feu et au gilet de flanelle, 
il laisse les utopies aux cervelles romanesques. Aux 
yeux de Victor Ja'quemont , le naturaliste , le géo- 
logue, pour qui Tart et la poésie ne sont rien, et qui, 
au milieu du luxe des nababs, regrette la petite cham- 
bre paternelle où il a mangé un gigot enfamille, l'Asie! 
si vantée par les poètes et les mystiques, est le plus 
triste et le plus malheureux pays de la terre. — Los 
économistes jugent de la prospérité d'un pays par le 
nombre de ses machines, et les artistes par celui de 
ses monuments. — Co qui fait ma pfospérité est une 
calamité pour mon voisin. — Dans cinquante ans, 
attendu les progrès des types du nord chez nous ( ce 



f/' 
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sont eux qui nous ont Bonne, avec rindustrialisme, 
le r^me de Taisent ), on nous plaindra très sérieu- 
sement d'en avoir été si longtemps réduits à nous 
servir du système duo-décimal, comme si cette ma- 
nière de supputer nous avait empêché de voir dair 
dans nos affaires. 

II y a plus d'éléments de contradiction , de dis- 
cussion, et par conséquent d'animation morale^ en 
France qu'en Angleterre, où la quasi similitude des 
tendances est constatée pi^ la quasi similitude des 
types; -^ et, comme ce n'est pas une petite cause 
d'ennui qu'une trop grande conformité dans les idées, 
il en résulte que les Anglais, qui, chez eux, ne sont 
^ère verbeux qu'cR matière d'intérêt, sont les gens 
^ plus ennuyés du monde hors de l'agitation des 
voyages et des afiGures. 

Si nous n'étions pas le peuple le plus civilisé et le 
plus appris de l'Europe, c'est-à-dire le plus volcn^ 
lairemeM soumis à des règles consenties par la raison, 
nous en serions le plus turbulent et le plus divisé. 
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Et c*est cette haute civilisatim, c'est-è-dire cette hauie 
abnégatiou de nos instincts indMdmls au prc^t de 
la raison, qui fait que les peuples moins avaneés qoe 
nous, nous regardent comme une nation trop raffinée 
et presque factice. 

S'il est vrai que nous entrons mieux que qui que 
ce soit dans le caractère des peuples étrangers ; s il 
est vrai qu'il n'est point de nation qui, après elte, w 
nous préfère à toutes les autres, c*est évidenmient 
parce que sous notre ciel semi-septentrional, mbû- 
méridional, il n*est point de type, soit du nord, wit 
du sud, doai le génie nous soit totalemmt étran^. 
Un point de conformité morale accuse notre parenté 
avec tous les peuples, parenté que les Romains, 
après s'être mêlés avec toutes les races, nous ont 
transmise avec leur sang. Que dis-je? il n'est pas 
jusques aux sauvages dont nous n'ayons su com- 
prendre l'humeur fantasque et les bizarres instincts, 
et cela si bien, que nos heureux colons, pour s'éta- 
blir et s'étendre dans le Nouveau-Monde, n'ont point 
été obligés, comme les Anglo-Amàricains, d'en venir 
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âHX terribles extrémités d'une guerre d'extermina- 
tk>n. L^pprobatiûn des Anglais suffît à un Anglais ; 
pouc wus, notre conscience s'inquiète si nous n'ob^ 
tenons l'approbation universelle ; d'où pour notre 
pays lôiig&iéreux devoir d'en référer plutôt aux ins- 
pirations chevaleresques qu'à celles que suggère Tin- 
dividuedism^ national. Eè tandis qu'après avoir ino- 
culé à l'italie, à l'Allemagne, à l'Espagne, La sainte 
fièvre de la liberté ; tandis qu'après avoir brisé les 
fera de l'Amérique et de la Grèce, nous ne conqué- 
rons TAlg^e que pour la régénérer, les Anglais ne 
8ont jamais intervenus dans les affaires des autres 
peuples que pour les exploiter, que pour les rendre 
ijrîlmtaires d^ leuj^^nmerce et de leur industrie. — 
On a dit que F AH^ppie était le cœur de l'Europe : 
soit; mais nous en sommes la tête. Notre sdeil guide 
la mardie ée la dviliftation du monde ; et ce conti- 
Q£sit, dont nous sonunes l'espérance, la lumière et la 
joie, reconnaît qu'il a fait une conquête, quand chez 
nous l'art, la science ou la liberté ont fait un pas; 
oir, seuls entre tous, nous savons imprimer à nos 
eoBoepticMis le cachet de l'universaUté. 
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Assez de digressions. Yjoici, pour reposer le lec- 
teur, et de ces aperçus peut-être trop génàerax, et 
de cette monotone allure quasi didactique, uqllprtîle 
historiette où le type artistique sans obture, et coêboib 
il se manifeste dans notre Midi ( car il fiMMoujoors 
tenir compte de la latitude et du-climat ), se menfare 
dans sa franchise et son intégrité. Elle^ora'ee der- 
nier chapitre sur les mains qui nous occupait. 

Un lieutenant d^infanterie qu'on Tenait de desti- 
tuer pour dettes, ne sachant plus, comme on dit, de 
quel bois faire flèche, vendit un jour ses hardes, ses 
armes, acheta du papier, des cordes, construisit un 
ballon, convoqua les habitant^^4a ville voisine de 
son pays natal, et prit résolûflJV son essor vers la 
haute région. 

Quand Marseille tremblottanle ne lui apparut plus 
qu'à travers un voile vaporeux, il se leva, pâle, mais 
déterminé , jeta dans Tabime un regard intrépide et 
aussitôt — s'y précipita. 

Malheureusement, son parachute, œuvre très im- 
parfaite de l'inexpérience , ne put se déployer qu'au 



bouldc quelques secondGS,«nlàn||||ftétiitè^h^ 
mort quandil alteiguil les t(Nts 0J^ iê li . %>itfX0ite 
pouvant plus le soutenir, il 1lèÊt^aj0ifiittiÀ^l- 
çare, etcouuneunaigit; foudroyé, bpilis Ans l%fVB. 
On court à lui, — comme il M^Jt^lfl! Mf^^ilimt? 
— N<tD, il rouvre les yeux. ■ ^ 
' XiffiA jours après, il était sur i 



La peau grosse etbrune , hR^efgylÉÉgjÉytû- 

Sftpts; ê'fc enthousiaste et colère. — Du puuoh, du 
bruit, des caries, des femmes, du sangl < 

_, n était donc encore de ce monde ! de ce monde oh 
r^bûit, oii l'on se bal, oià le regara des pimpantes 
.f^sflte^auxbas couleur de safran, où le&BOQs du 
tambourin , le rire épanoui et la débauche dâiraillée 
rendent la vie si gaie sous les pins sonores et les 
treilles poudreuses ! 



■ ■ Hais aussi , c'est qu'il était ^dans cette partie de 
la Provence , ou Içs prions itÊjrapnS^ntr lù règle 
ni frein; c'est qu'au bsuit du gn^ fêlé d^j^vres 
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ifàHk swTait idoiui lei champs pieTfi||^ pfnjIM^ 

aloèft et les oliviers rabougris , sa miiéNjMi 

s'étaîl écoulée au miKea des pri?atians ei^.|feB|gfe^ 




y "^ 







*i<-tesahîens ! s éGria4-il un jour en se toùÊ^t/tj^M 
poings, ils ont osé dire que c'était un coup 
poir! Kh bîenl aujourd'hui que j ai de TarglBty'vfB 
veux recommencer, il faudra bien qu'ils conviennent 
que j*ai du cœur. 

Et le voilà à Vœuvre , voilà le balldb fait ^^yoilàle 
peuple assemblé , il va , lui , monter dansjè iMHÎle. 

— Un moment , lui dit un jeune homme éiéfgafg^ 

'i '> 

ment vétu, ceM^cus de cette place et eni 
avec vous. 

— Volonti(»rs, répondit le lieutenant / c'est là,- 1^ 
mon âme, une brave fantoisie, mais j'ai besoin de 
deux minutes pour (pielques arrangements. 

— Soit, reprit raulre. 

C'était un bel adolescent , aux cheveux ])londs et 
bouclés, svelte, gracieux, aux mouvements lents et 
souples , s#patrie était la Bresse , province qui , avec 
ses mille étangs dormant dans les hautes herbes , ses 
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somtAmtes etMM sMb épars, tOiiptft bit^: 
tU9^de la^pluic et du vcnt^ ifessemblc à uim te^vt^ 
écntelée , dont 1er beau yisage serait c(m¥«rC!:ÉI^^. 
lana» 

ITs^enveloppa de son manteau, et Ton eùj||M'lgi|i'il 
enfe^ipait dans les mêmes plis la joyeuse w^f^Ê/^là 
une. . * ••»• * '■''::* 

■r k: . 





— Étes-YOusprétff|he lieutenant, ►^n?'*'^ 







*— Oui. • .# ^ *. ri 

■ • 

— En ce cas mettez-vous là. 
Jlls s'asseâii^t , on coQpe les cordes , et les Irdlà 

partis. * 

Ils montent, ils montent. 

Bientôt la foule qu'ils viennent de quitter ne leur 
semble plus qu une fourmilière ; mais alors le jeune 
homme visiblement effrayé, devient pâle, — plus de 
rire, plus de bons mots, deux traces bleuAtres se des- 
sinent sous ses yeux . 

— DiaUe! dit son compagnon , n'allez pas vous 
trouver mal, au moins , il y va de notre salut; songez 
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^jarMfc^qwUtra, èftx&aenA noustpKirrioiischaTi- 
ntt taty commç toia «voyez, je n'ai suspendujctte 



'.àMeUeqa*ji|ee4|iulre cordes :>9 au/jVj en niJBRént 
seize! et pvÛ8 point de fliet !— ^^ me ç/u 

'jjconemie.' 

j^' Le jeune homme dcviut encore plus pâle, 

|. — Ahça! dil1eIiculcnanl,jevousrépè(8i|M|J'^'eB 
est fail de nos carcasses, si tous ue jugez à propos de 
f^arnier de plus de résolution. Seraitr-cc là un ef- 
tâti ftÇHlçssus de voire raurage^ AUÎ.tji je vous toyais 
traverser les iiffs à cheval sur un bSfou réûf et mal 
brflé, comme une sorcière, qui se iqmu sabbat, je 

jftûMBdrâis votre effroi , mais qt^r^tUTérencel à 
TOire place , je me figurerais que je suis tranquille- 
ment assis dans mon belvéder, toutes tes fenêtres ou~ 
vertes. 

Mais le jeune homme ne l'écoutait point. 

— J'ai froid, balbutiait-il, bien froid. 

— Dam! reprit l'autre, soufflez dans vos doigts, 
retenez votre haleine; aidez-vous, morblm! fùdez- 
TOU8. 



— J'jftleTeHîge. 

•4^H%ez à vos parent», À vos amis , & tm pli- 
tresses, les gen» riches en ont tous; songez à tos 
cheraux, à vos chiens, à tos chaînes d'or, h vos fou- 
Mhjs. Pour moi, la mort n'aura que ma peau ; vous 
devez kratipuler plus que moi. 



"^f^ÊBÊSU?^ tourne, < 
ij^flHnbt Ah ! bien oui ! et les mmgçv^tt 
li(jnrfûiïï\iHÏî , le nez ft l'air et l'ont abrin d*^âf 
gmode visière en toit de porc, nous tmment au bQ|it 
de leuf lmgue-;vue ! y pensez-vous ? ils ont pM]k ^^ 
ils feraiéU un beau vacarme , les damnés ladt^iÇ^ù 
nousneleur en donnions pour leur argewf 

— Je vais me trouver mal . 

— N'en faites tWk, mangez plutôt uqj|f>.trandke de 
gigot. 

. — Du gijot, dites-vous, avez-vous du gigot? (ceci 
fiit dit d'une voix plaintive et dolente). 

— Oui. 
—Sans ail, bem! 

— Si fait, il y à de l'ail. 

— Alors j'aimerais micui un boM||p. 




LA CHIR06i|t^|IOIIIVs 

A ce mot de bouillon, le lieutenan|^on OQ^^tpas 
p||i^ur(Nri8, ouvrit des ym(i.éaorme8| etftUhfpste 
4*tt&9 |Â|il6 dindagnî avale une^noi^ 



!,:• 




.js^^^SBêÊÊÊÊK^^p dit-il , vous voudriez (oi|t 
simplénent imiiouillon. 

Il put proférer ces mots sans éclates jttrâ^ cessant 
(|^A coup de se contraindre, il partit j^^BBWygnt 
^/H^i dé tire , e t ce rire fut aq)||bipagné de tant de loûx 
tof^ions et de trépignements , que le jeune hommf , 
déjà à demi mort do terreur, se crut définitivement 

— Au nflui de Dieu , dit-il , en jetant convulsive- 
ment ses mains aux deux cordes placées de son côté, 
vous allez ittbis faire chavirer, y^ffi allez défoncer la 
nacelle. 

Mais le lieutenant , sourd à ses remontrances , ne 
cessait de se tordre dans les convulsions d'un rire 
inextinguible. Seulement, de teidp^'en temps, on 
Veut entendu s'écrier d'une voix étouffée : du bouil- 
lon. — Ah! ^Mi!... du bouillon-, dans un bal- 
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Ion!... Ah! ah! ah!... garçon, un bouillon... pour 
Monsieur... bien chaud, garçon... Ah! ah! ah!... 
j'en pleure. 

— 6'est batlre un homme à terre, dit piteusement 
le jeune homme ; descendons , je vous en conjure , 
descendons. 

Us descendirent. 

Marseille a de beaux quais blancs et des places om- 
bragées de platanes ; sur ces quais , sous ces feuilles 
lustrées, semblables à des éventails verts , le peuple 
avec des gestes animés et des étincelles dans les yeux, 
parla longtemps de Taudace et du sang-froid du jeune 
homme ; de l'audace et du sang-froid de l'autre , nul 
n'en a jamais parlé. 

Le premier était riche et beau , le lieutenant était 
pauvre et laid , et ils avaient pour juge un peuple 
éminemment sensuel . 



XIX 



Mjm main aille. 



Elle est de dimension moyenne , plutôt grande , 
nésnmoîns , que petite , doigts noueux , la phalan^ 
extérieure carrée ; le pouce grand , avec une radne 
•développée ; la paume moyenne , creuse et assez 
ferme . (Je ne m*occtiperai point des mains utiles à petit 

15 
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pouce, pour la raison que j'ai donnée en tête du cha- 
pitre des mains en spatule ). 

Si je me suis bien expliqué, le lecteur aura suflB- 
samment compris qu'un type ne se caractérise pas 
moins par ses répugnances que par ses entraînements, 
par ses défauts que par ses qualités. Or, la persévé-^ 
rance , la prévoyance , l'esprit d'ordre et de conve- 
nance, que j'ai dit être des choses presque étrangères 
aux mains artistiques , mains que le beau et ce qui 
plait préoccupent davantage que Vutile et ce qui 
sert^ abondent au contraire dans les intelligences que 
représentent les phalanges carrées. 

Organiser , classer , régulariser , symétriser : telle 
est la mission, tel est le mandat des mains utiles. 
Elles ne conçoivent ni le beau ni le vrai, hors des li- 
mites de la théorie et du convenu. Elles ont pour les 
simiUtudes et les homogénéités, le goût que les mains 
coniques ont pour les contrastes. Où s'échelomiAnt 
en traits marqués.les degrés de la hiérarchie, là, selon 
elles, séjournent la puissance et la sagesse politiques. 
E^les confondent volontiers la discipline avec la civi- 



iMMbn *, €*est«J^«dire Vordré obligé avec Tordre caiê^ 

senti. Elles sentent durement ou, du moin», «évère^ 

ment ; rangeant tout au devoir , tendant à Tunité , 

assttjé^saA lejÉrn^ei à la petmfe , les hommes à 

^^ ^ lllir 
TAMMr^ et VM^RPt d^s mdQiveineg[s de Tâme , 

dé reiHJt |Mii cœur, que eeux que la raison (consi?» 

dérée d|p im i^s asa^z étroit) accepte et permet. 

Ces intelligences , d'ailleurs vigoureuses , n'ont 
piîl^ d'ttlesf «lies peuvent s'étendre et ne sauraient 
s'élever .. Elles chaussent les bottes de sept lieues « 
mnlip c^ar brùïa|[it d'EU^'est ^iut à leur usage, 
La terre est leur unique domaine. L'homme 4am M 
tiesocialè : leuts regards ne vont pas plus loin. Elles 
ne «avent du monde des iflées que ce que l'œil mx 
sait du firmament. Toujours prêtes d'ail]^iirs à nier 
ce qudles ne peuvent ni sentir ni comprendre , et à 

* Si on maiiitieot le peuple daas Tordre par la crainte des suppli- 
ces , il sera circonspect dans sa conduite , sans rougir de ses mau- 
vaises actions ; mais si on l^maintieat (Jans Tordre par les principes 
de la TerUi et les lois de la politesse sociale, il éprouvera de la honte 
d'une acticm coupable , et il avancera dans le chemin de la vertu. 

(Confueiuê.) 



s' 
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donner pour bornes à la nature , 
préhension. 



1!|**^# 



A 



En France, ce ne fut qu'au XlMk)»iède , ^>l^^ 
vouée à la |jaétb6<t|r et au lfl|BM||fcl^S'^^ 
science , que les idées dont l^mSfaiii^HHbm lëft 
instruments à peu près exclusi^^, prirent luÉieeti 
delà société. 



L'architecture , soiiRb leur empire , «e ^ut JhV' 
comme aux XV^ et XVI« siècles, tendre avmrt UnU à 
la poésie et &ux pTaisiilps Tiviagination , nitjpà la 
symétrie et à Futilité matérielle; comme un célibataire 
désillusionné qui prend femme et se fange"^ elle dut 
rompre avec la fantaisie^ s'asseoir , elle aussi , sur 
la froideidalle de la réalité. 

Les provinces gouvernées par Tinstinct , coittme la 
Bretagne et le Poitou, n'acceptèrent point celte archi- 
tecture , qui demeura dans les grandes viMes jtMon à 
titre de nationale, mais à titre d^ofjicieUe. 

Les monuments de Louis XIV, enti' rement dé- 
nués d'idéalité, grands de surface, mais non de carre- 
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* 

^tère , nq[)pell6iit pâleur umfoni)ité , lenr aridité , le 
pt^ ee despote inexorable^ vain, que le soin de 
ilnisaç. grandeur retint touM^sa vie loin des champs 
\\ loin des voies épiques et populaires , et 
léHp et la clémence , ces veift^Aes 
le^Ldes ^^ds esprits , flirent aussi in- 
i à^hij^jppe IL 
de Louis XIV , dit %mt-Simon , était 
lu médîMiB ; il eut toute sa vie plus de 
âttktgue de goûtjpoJir 1^ gloire. Né modéré, secret, 
jjlaitre de sa lanjpf, Stt amour poiu* Tordre et la rè- 
^e ^l^ifJPPme ; il se tenait en gar^e contre le mé- 
ri^l^anscendant, coxAvq ^^périorité de ]|*esprit, 
des talents ^ des sentiments. H jugeait les hommes 
paideur goût et leur aptitude pour les détails , noyé 
qu'il était 4ÉHh6mejdans les vélillos, et perdant sdb 
temps dnr examen des minuties. Parce qull aimait 
la symétfie, il se croyait doué de VinstiAct du beau. 
Il réglait tous les matins l'emploi de sa jouijiée, don- 
nait ses ordres avec netteté, et était exact aux heures 
qu'il indiquait. Quoi qu'il put arriver, il prenait mé- 
deyne tous les mois, entendait la messe tous les 
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A? 



jotrfl^el communîak cinq fAs pat ah. Il ataltlte gpùt 
de lô promenade et dfe la chassa. îl mofflall et^PB* 
îiaît à cheval avec giwR, tirait à merVçll 
bi^Jouaît admîrableijjgjit à la pd^np étj 
îl sPwSt composer son sourire, fliilangai 
quesii &es regards. Sa polité«|p, iNP ^^ 
étaitpourtant toujours la même. A(|jLdamGtf| ^l^^fP^ 
son chapeau tOiliK foit, mais de plus oujBtt^n , 
selon leu» raflg. Aux gens à mm titrés, il le tenau en 
l^air ou à soq oreille, quelque9jS||Mbtâ plus oniinns 





marqués. Aux seigneurs^ mm qn U|g||^ tùcUlt^ 
que ces derniers , il se contestait de mMViinïaain 
au ch9|)eau. — Comrf^ pour les dameâ, iLlrdiait 
pour les princes du sang. — A ses repts^ il se sou- 
levait à demi pour chaque dame à tabo^etqWlMn'^ 
vâit. — n voulait (car nul hOmm^BKRit moins 
romanesque que lui) que ses maîtresses et» dames 
de sa cour eussent faim quand la fantaisie cfe les voir 
manger le prenait. — En voyage, il n'aimait p^s 
qu'elles s'aperçussent de la chaleur ou du froid. Elles 
lui plaisaient par une humeur toujours égale , et il 
voulait <ïu^elles fussent toujours gaies, toujours prêtes 
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à marcher, à danser, à le suivre où il lui plaisait 
d^mer. — H Ifeit constamment vêtu de ccJUleurs 
plus ou nioins sombr^ÉIfevec une broderie très lé- 
gère ; jff^l^p de bagues ni de pierreries qu*à ses bou- 
cles de souliers , de jarretières et de chapeaux , le 
cordon bleu sousYhdibitj excepté les jours de fête de 
famille, où il le portait par-dessus, avec des pierre- 
ries pour huit à dix millions. » 

Si Ifrtype "carté à grand pouce, qui est le seul au- 
que|»puisse appartenir ce caractère , n'eut pas été en 
e4réiAs majorité en France , sous ce règne , le nom 
de Louis XIV ne nous ftit pas parvenu environné de 
tn&tiro louanges. Les hommes de cette génération, 
senSM^ par l'organisation et le tempérament , le 
ftirent aussi non-seulement par le génie , mais en- 
core à beaucou^f) d'égards par les traits du visage ; 
qtf on les regarde, qu'on les écoute, ils ont tous en- 
tre ^x un air de famille. Ce sont de grands nez 
aquilin^ et des bouches austères ; ce sont des esprits 
. positifs et métfiodiques, raisonnables et limités. 

Les visages ronds , les nez retroussés, les airs in- 
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dépendants, les yives allures physiqueset mondes^up- 
partiennent à la race philosophique A XVIIP 0(llt^ 
Et les nez dessinés en h|^'aigle, les ^visages en 
mufle de lion , les yeux ronds des bétesjMiYes f les 
sourcils surbaissés, à Tépoque batailleu^ et re- 
muante de TEmpire. 

Même en littérature , ce que les mains filJ/^# peu- 
vent comporter d'idéalité , se borne à peu de chose , 
elles s'en défient comme de laudace dans laj^eiflée, 
comme de la nouveauté dansla&rme. Leurniuse, 
méticuleuse bégueule dont la science surpasse Yî|^^ 
nocence, ne s aventure jamais que sur les routes 
frayées, aimant mieux procéder par la mémoin qjpe 
par le sentiment , et donnant plus de fête àjoo^.es- 
prit qu'à son imagination. — Aux mots qui peignent 
les objets dans la spécialité de leur forme ^ ces mains 
préfèrent ceux qui les expriment dans la spécialitéÉle 
leiu" usage. (Ainsi elles donnent le nom générique 
de barque à la joncque et à la piro,gue) , d où , daijs 

9 

leurs écrits, le défaut de couleur iocale. — Elles 
aiment, avant tout, dans le style, la clarté et la cor- 
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iÉ|o|^ clans œ qa'elîi^ ap||c^t Ui fgiiém : i» 
r^me7 riig|<^iit dû auii soins de ranangemoBt 
et de If^œmlvi^^kmi^^ dans les rapports socfaux ; 





'^exactitude, — dans la vie : la modératMk 



^^ et prévoyantes , le connu leur pblt , 
iljiponnti feor f^t.^uspect. Nées pour la culture da 
îdàes moyennes; elles tiennent moins au yrai|Bi*aa 
ynufepUable. ElUes se recommandent par \ebon}emi 
plus que par le |énie, par j*e^rit et le talent, jlp 
que par les hai}t|^iraQM|de ri^aginafïûn. A l^fBfi^ 
yeux, t^ compétents en ce point , Thorome le plus 
êcinal^ n*est J||s celui (^ gbtfe le mie^es (quali- 
tés des autres hommes , mais celui qm s*afie Jie % 



de leurs défauts* 



Cette sorte de dell^otisme traçassiez, quia sa source 
dans rivaiour de Tordre et de la règle ; Thypocrisie et 

•m 

la méticulosité^ui naissent d'ui^ amour exagéré pour 
la réserve et l'esprit de condu ite ; cette so^ de pé- 

froi- 
deiif , qui ressemble à la modération; la flatterie et 
Tadulation, vices particuliers aux esprits doués de 



la réserve et l'esprit de cmduite ; cette sorte d 
dadji^e qui résuK^du ^pect personnel; la 
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Instinct UérarchiqntiF ; 'soitles iléfiiuts tes £^ ili|-' 
lants des personnes appartenant au tjjp^ utile. 

Ellesn'acceptent querbomme i^>prt$,^c\A]\ff^^^ di^i- 

plffié, martelé, taillé surlepatron. Oîllliomnie ^pN» 

se montre dans sa grandeur et ^ans son édîpàéniss 

tont chercher leurs exemples eHtfftrs modèles .;^^- 

Quaiidlanation, comme unegén6reuseparvenue,i 

hit enfin parler un langage digne dff^ forttme et ala 

luiâteur de sa gloire, ce ne fut ni âi||k sources ^chées 

dims^Ies épopées dievalcresfipils dtlhnoyenj^e , ni à 

la muse populaire née et grandie dans les olbefours 

au murmiife de la plèbe iMtrée , maïs inspirée de la 

renaissance , que les mains à phalau^s carrées du 

XVI 1^ siècle en appelèrent. Elles tournèrent leurs 

yeux vers Athènes et vers Rome , vers les noms 

consacrés d'Euripide ot do Virgile, de Démosthène 

et de (licéron. — Dès-lors, le pouvoir app%é sur 

le génie des univerHtés, eut une littérature à part , 

comme ij avait une ar^itcctui-c à part. Tune et 

l'autre d'imitation ot de reflet , l'une et l'auWe. se 

décorant de l'épithèto de classique. — Mais les cfth- 

pagnes , naturels séjours de la Liberté et de la Vé- 
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rite Slémintairm^ s'en tînreiit k la naïve poésie cTa 
sol , et déaugigant les dieux étrtngers^ demeurèrent 
gi^bîsês , chrétiennes et romantiques. ^^ 

Chaque pays , dit quelque part Philippe de Com- 
mines , en parlant du long séjoufiàbft A&gldi^' en 
«^^anOb et dbs Allemands en Boo^^B, fiidl t<tài- 
jours7'q[Uoiqu'on fasse , par demfiUft^tiHaipa^nsy 
c'est-à-dire aux nationaux. Or i! en est de mèfflpjle 
ràrèriHittéraîre. 



'Plutôt bourgeois que citoyens , les hommes à pha- 
langes carrées, çSh France dumeîns/s'accommo- 



djeojî mieiix des privilèges que de \di}JkSfj^' L'auto- 
fflÔ e$t au fond de tous leurs instincts. Ils veulent 
sem^pll fail^ sentir le ffein. 

YiSfez quelle dépl(|p|bîe influence exercent , sous 
Louis Xl j^le s tfifobles de la fîonde sur les main§ 
utiles • jMHTla crainte de Us voir se Tenojj^ler , 
elles §e hâtent , dans leur fanatisme pour l'ordre ^ 
d'investir la royauté db tous les p(5uvoirs ; elles Tenî- 
vrent de' faste et de volupté ; elles se perdent dans 
les obscures nécessités du sjprvilisme ; elles placent le 
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tr^ au niveau de Tantel et^ p<g|ÉKnent avec or- 
guefl les apôtres du fêtichisme uiulMi||ii|qe — lÉi' 
Oieu iMÉ^Dode et doux de Montaigne gt db ÉUibaliilf. 
eOes passent au Dieu de Pascal et de Bossuet, JWea 
de fer, à la toûl intolérante et dure. Elles manquent 

da dm ^^|Hp^^> et^MsprédicallBurs qpi'dM||i, 
praddisent, g^lCés à la cour pour leur ntiqp|||ue 
lai||ige , ne convertissent , dans les Gévennes , qu'à 
l'aide des arquebuses et des hallebaniog. ^ftUfi im- 
partialité , nidle libéralité ^ nul sentiment 4bs teif^ 
anciens danï les historiens. Rien de lyrique dans les 
poètes ; sous le savant tissu de Ijpur style , sou/la 
parcimoniease moisson d'images et de fleurs talines 
qui le dëcôràMt^ on œtrevoil des âmes qui trein^fft 
sous jjBs regards vigilants, du pédantSaoïe iHlÉittre , 
religieux, politique , et auxquels, en^ vertu de l'or- . 
ganisaticm qui les gouverne, dola|at demeura étran- 
gers les suMmes enli^inements de reii||bo]j||ifl|me 
et d«|[hiberté. "" 

Ainsi, d'un côj|^, Tart plastique nest plus, car 
Tari plastique n'est rien où l'assentiment dos masses 
est compila pour rien ; et de l'autre , la vraie poésie 
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n'êst pas encore , car Tang^ Géant , Fange au front 

lé d'étoiles et qui sil^e à la droite de Dieu, 

Ti|pgcf des chants lyriques, des pensées subfimes, des 

i9es images, Tange que Rad^» e<^ peut-être éfo- 

fû son siècle le lui eût permis, n*a pas enccnre 
sur la Fmicf^ que préoonpent les soins de son 
r^Hf^pausatidn et les scrupules dévots desM roi , ses 

r. * 

idestiles de feu. Les mains artistiques s^fSn sont 
, et les mains psychique ne scmt pas tenues. 
CTest Ib teq^ des lettrés et des'leaujftiesprit» , des 
nu^pcès et des subtilités littéraires ^ des grandy 
ieâtk sans doute, mais non pas des liunièm. J9|is- 
tdu, Coisevox et Le Pujet^ ce derlSofNbrtout ^ don- 
nent bien encor^la vie au^fllNit «dis ils ne lui 
donnent plus le "beau. Trop grands poètes pour 
ifé&e pas incompris, Le Poussin s'exile e||iL Italie, 
Lesueur j*èiflbrme dans un cloit|fe , et QaiMe Lor- 
rain (ùms la nature. 'NÂl homme officiel de ce 
temps n a un semblent vrai des l^eautés de la lïêr: 
ture champêtre ; dansde tracé des jardi rife , la géo- 
métrie se substitue au dessin , %t la syméjfpe #ft 
grâce. \u théâtre ,M'exeès de réserve, de 4|B^ 
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nanoe et d'art, nuit au spectacle et le refroidit. 
ConuDC la nation, la muse tragique, durement eiltigi^ 
vée , s interdit le mouvement , et semble compren-i 
dre que sous le Mu écrasant de ses innombrab](p| 
théories, elle agirait sans grâce. Toutefois la coi8|| 
die , la faUe , le roman de Aœurs , composition^^- 
par tenant au genre moyen , et laissées plus liixr^i 
probaUemont pour cette raison , atteigneql à cette 
époque aux dernières limites de la perfection. — ^'fca 
France qui , avec le génie des mains artistique» a ^ 
di^ la haine du convenu et de la régularité , Ten- 
train fanftffon, les airs évaporés, la vervepétulantÇi 
si chers aux contemporains du sire de Brantôme , ne 
procède plus qu avcc^poids et mesure. Elle a disci- 
pliné jusqu a la galanterie et théoriquement levé le 
cours des fleuves de tendre. Elle a pris un air grave^ 
magistral, et s'est afl'ublée d'une volujxiineuse par'- 
ruque : ne la dérangez pas , elle est en affaire ! — 
A la science , dont l'autorité redoi^^les hardî'^ et lo- 
gKjucs déductions, à l'histoire, dont les recherches 
lui donnent de l'ombrage , au courage guerrier dont 
r|»ugle ardeur et l'aventureux élan l'ont trop de 
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DÛsey le gâoie des iifu^ util^ê uupoaff 

infranchissable , poiflË^int de déçtfi 

pour frein : là foi officieiie , là tradiiùni^, Igt 

MaHifenr dtr reste aiii esprits récaldtréato 

que leur instinct entraiqe vers lesspfan- 

Trizons du monde des idées! ces t4|i|b)eB 

iBfinstjjjpmptent au nonobre de leurs argummts ^ 

-- ■ •' 

spoliation y Texil , 1^ fers él to!iK>urAsvà. 

Bfeiandez plutôt mix religioonaires ^ à Descarli»^ 

à Larargè , à Sâint*ËyremQi|t, au StragbourgeoiftfJDîé- 

placAfes dans les esprits spéciaux et Jx)rnés^ maîb 
coilllîen plus .^ians ceux do^ la tendance instino* 
Uve est Vigt^ et Torga^is^^on. '^ 

Un trèoléfu portrait du cardinal de Richelieu, ïHjjj 
Philippe de Champagw , appartenant Ai Musée de 
Caen, représente ce piéMdJpec des doigts point A. 
C'est là ulle flatterie gratuite s'il en fut (Si pourtant 
flatterie il y a , car la piain se montrant de profil, les 
doigts ne p^uv^nt guère apparaître autrement que 



S' 



\ 
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pointus «nk yeox de rartiste). Le cardinal 
Hipi, qiai Teooifj^^de dans son tes! 
fffUM des afiOûres publiques tous les gens d*aâ 
âé tn)p délicate , eut /comm^ÈudAe 4.^ 
sodri et politiqiie aussi étendu qu'il eut let^ 
nMM^é. Plus coulant Jnnr ley intérêts du tlSt que 
difar ceux de la tenre, il n'arma contre les protestants 
que pour les dépouitller ^de leur foïDe matérielle. 
Qsoiquil eut la manie des vers, Vest-à-cU]|p^u 
rylÀne et du nombre da^» la {tarole , (!'n'ai/jyf à au- 
cun degré le sentimentiie la poésie. Ce fi|yn en- 
neim très réflédli et très hasii , des institicts indé- 
pendants et hardis, un niveleur aux yeux 4nquel 
deux choses seules ftireol saintes : l'uàité et radÊmté. 
Certainement, ainsi ^*Aristote, ce parangon du 
type cai^ , ainsi que Boileau , ce pgotptype des 
poètes selon la règle , ainsi que TurenlTO Vauban , 
ces généraux selon la science, Richelieu eut des pha- 
langes carrées et non dife-phalanges pointues. 



Versailles, où tout se range à la ligne droite et s'ef- 
face dans une tyrannique et fatigante symétrie — où 
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les maisons , comme des douairières hautaines , s*é- 
talent , raides et froides , uniformément fardées de 
fflraûds pans de briques rouges en guise de porphyre. 
— Versailles , où il semble qu'on ne devrait se pro- 
mener qu'en habit de cérémonie et d'un pas de pro- 
cession. — où , pour analyser les sentiments que 
fiedt édore la fastueuse indigence de son architecture 
bâtarde, l'esprit enappelle plutôt àl'arithmétique qu'à 
la poésie! — Versailles , dis-je, ses jardins , son pa- 
lais j seront toujours pour les mains utiles à grand 

m 

pouce , la plus parfaite expression du beau monu- 
id^tal commenl leur est donné de le comprendre. 

Le publicain pur sang , le bureaucrate estampillé 
au vrai type du genre , a nécessairement des pha- 
langes carrées. Satellite de l'arithmétique , il gravite 
dans sa sphère aride, et tire d'elle sa pâle splen- 
deur. Sa plume revêche et rechignée n'obtempère 
qu'à la loi , car il porte le fisc dans son cœur , et 
n'a pas plus d'entrailles que le fisc. Vivant en dehors 
de la pensée , en dehors des événements , loin du 
choc des opinions , des mtérêts , des épées , il con- 

16 
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centre sur lui tout ce que son'^cœur a de sensiljiUité, 
tout ce que so^^Vsprit peut former de combinakans* 
11 est ainsi fait , qu'il ne saurait^ pas^lKmer poiu: 
rien ; la foule ondoie et bourdonne dans la rue : o'SH 
le roi qui passe ! aussitôt il suspend à ses lèvres m 
sourire d'allégresse obligée, qu'il é^indca eomme 
un lampion , dès que le roi aura passé. Â ses yeux , 
le meilleur des gouvernements est celui sous lequel il 
émarge. Il sait d'avance à quel âge il se mariera et 
combien d'enfants il aura. Placé en dehors de toute 
chance de gloire , attendu que Y innovation lui est iur 
tcrdite, il la ravale partout où la salu^'enthousiaAe 
populaire. Il porte aux professions qui ne relèvent pas 
deYécritoire le mépris que les paysans ont pour lesmé- 
tiers où Ton ne sue pas. A son avis , l'homme n'est 
supérieur aux autres créatures que depuis l'inven- 
teur du papier , et il regarde comme contestable la 
renommée des prétendus grands hommes qui n'ont 
jamais su lire ni écrire* — Plus que le poète, plus que 
l'artiste et le savant , ces patriciens de droit divin , il 
tient à la liiérarchie et aux classiOcations sociales ; il 
attend do \ assimilation une aristocratie /arfiV^ , un 



LA CHIBOGNOMONIB. 245 

rang , une importance que ne saurait )ui donner la 
nature éminemment roturière de ses trayaux. 

■ 

« £n France^ le 8Grîi3e brodé, chargé de renouve- 
lée A chaussure du soldat , et de compter les survi- 
vants après la bataille j a droit aux mêmes décora- 
ikmf distinctions , prestations , que le général qui 
nous a conduits à la victoire. — Tant vaut le sang, 
tant vaut Tencre. 

Ndl| avons des jaugeurs qui ont rang de colond , 
des coUationneurs à la boutonnière enrubanée « étoi- 
lée j constellée ! 

n est , en Chine , un signe honorifique à l'usage 
des lettrés et de l'élite des employés de l'Etat , que la 
France devrait adopter pour sa bureaucratie de haut- 
bord : une plume depaoni 



n sera haut de taille , le soldat, selon le cœur des 
mains en spatule. Il aura les épaules larges , le teint 
coloré , l'humeur égale , joyeuse , l'air ouvert, mar- 
tial et déUbéré. En campagne, les poules iront i/V//e^- 



244 Lk CHinOGMOMONIB. 

mêmes se fourrer dans sa gibecière. Comme les gro- 
gnards de TEmpire , il ne croira ni à la poule aux 
œu& d'or ni aux buissons qui chantent, niais bien 
au sabre et au cognac. — Qu'il sût fort et TaïAmt , 
elles lui pardonneront rintempérance. 

Les grandes mains à. phalanges carrées lé vtvlent 
exact et rangé, toujours brossé; boutonné, stricte- 
ment agrafé. Les joies d'une licence passagère, elles 
ne les lui permettront. pas; il n'aura soif, |PÉEi'aura 
faim qu'aux heures rc^lementaireset prescrites. Sans 
doute il sera brave et robuste , mais avant tout , il 
sera obéissant et soumis ; il aura le jugement droit , 
mais il n'aura l'esprit ni brillant ni raffiné. 

Selon ces deux types (à l'état moral où ils sont 
encore en France) , on ne doit voir dans une armée 
qu'un instrument j dont la perfection consiste à être 
fort et souple , c cst-à-dire composé de soldats plus 
vigoureux qu'intelligents, et d'officiers inférieurs plUs 
dociles que capables. 

La haute capacité dans les subalternes leur sem- 
ble plus dangereuse qu'avantageuse. Ils prétendent 
qu'elle les mène infailliblement au mépris des choses 
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de détail , à la présomption j à Tindigcipliae ; et à ce 
sujet , ils citent Saluste, qui a écrit qu'un soldat qui 
se connaît en tableaux a nécessairement Tesprit fao- 
tieux. 

Aux gardes du corps, vers ta fin du régne de 
Charles X j les gardes à la main élémentaire vivaient 
&abte euXy calmes , la tête vide , Tair vulgaire et inof- 
fensîf . Corpulents et inertes , ils se tenaient à cheval 
avec aplomb, mais sans grâce. — D'autres se &i- 
fllÂ^ût une parure de Tuniforme , pour eux il n'était 
qu'un vêtement. Ils se levaient au point du jour et se 
couchaient de bonne heure. Ds avaient un pot de 
fleur sur leur fenêtre. Ds faisaient deux à deux, et en 
solence, de longues promenades, d'où ils rapportaient 
un bouquet de violettes ou une belle branche d'épine 
fleurie. Dès qu'ils étaient rentrés , ils passaient un 
peigne mouillé dans leurs cheveux et se mettai^t à 
battre leurs bardes. Une cage d'osier, ombragée d'une 
pioignée de mouron, leur portrait peint à Thuile par 
un vitrier , un filet pour la chasse aux cailles , un 
ge^ ou quelque oiseau de nuit empaillé, complétaient 
avec lé lit sans rideaux , la table de sapin, la corn-* 



'h- 
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mode de noyer, et les trois GhMsesdtf gonvèmeméiit j 
leur modeste mobOier. 



■U-. ' ■ - ■ i î; 



I « , 



Les gardes à la main utile suivaient les cours gWK 
tuits ouverts dans les £inges du pays latiiii Ib fré- 
quentaient les laboratoires , les amphithéâtres , tes 
bit^thèques, et humai^it de tous côtés la sciedœ 
avec avidité; les h^iers, les coUeotioiis dinseo^ 
tes, etc. , étaient de leur compétenoa. —Oq leur de« 
mandait Theure comme à des cadrans , lo (pulhlièHii 
comme h des calendriers, le jour de la semaiie 
comme à des almanachs; cela les flattait. Us se pi<^ 
qument d*ime tenue de tous points conforme aux 
(prescriptions de Tordonnance. Ils savaient des mots 
de langues mortes , que , dans les grandes occasions , 
ils soufflaient gravement au nez des gens comme des 
dragées à sarbacannes. 

La fougue , le bruit , la vie extérieure étaient au 
contraire le partage des jeunes gardes aux doigte spa- 
tules lisses ; gens de bouteilles , écuyers déganta et 
hardis, ils brillaient en outre par les grAcesdu corps 
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et de la tournure. Ils s'habijlaient à merveille, et 
seuls , entre tous , portaient fnen la cravache. On les 
rencontrait partout. Vers efix accouraient comme les 
guêpes aux fruits mArs, et les oisife d'eiistaminet, éter- 

* 

nels prôneurs de l'absinthe et du vin blanc ; et les An- 
glais blasés sur laie et les femmes rousses; et les ba- 
rôtt^esitidllIiuit-Einpire aux exigences énormes; et les 
phigiÉées ainx yefix armés en course; et les grisettes 
au caractère fimtasque ; et les fringantes choristes aux 
roiEilese|)frontées. Dansleurschambres,unpeumoins 
déiftiées que celles dont je viens de parler, on aper-^ 
cevait une guitare , des fleurets , des pipes de toutes 
ledformeâi un volume de Béranger, de bonnes armes 
de chasse et de combat , des portraits de femmes en 
silhouette, entourés d un cercle de papier doré. 



Joutes les fois qu'un peuple marche dans une di- 
tigctîon déterminée, toutes les influences s'accordent 
à Vy pousser , celles même au détriment de qui s'ac- 
cdtoplitlp mouvement. 

C'est ce qu'on vit sous Lous XIV, où les génies de 
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tous les genres durent tendre et pousser vers Y ardre 
matériel ayant tout, pour mériter les faveurs du (ype 
dirigeant , qui se servii d^eux , contre eiîi , de même 
que les navigateurs se servent du vent pour mardier 
contre le vent. Si grands que soient et le Grand 

"V 

Condé , guerrier selon Tinspiration ; et le grand Ra- 
dne, né lyrique au moins autant qu'anejygîqièe ;^ le 
grand Lafontaine , il n'est pas douteux qu'ils^ se 
fussent élevés encore plus haut , si chacun d'eux eut 
vu le jour à une époque plus analogue à son géqjie. 
U en est de même de Fénélon. Le type carré donCces 
grands hommes ont subi Tinfluence, et aux exigences 
duquel ils durent se soumettre , s'est paré de leur 
gloire, mais les types artistique et psychique sont au- 
torisés à la revendiquer. 



On est frappé de deux choses en lisant les Lettres 
édifiantes; d'abord de la force de volonté, de Tesprit 
d'abnégation et de patience, du courage et du savoir 
des missionnaires qui les ont écrites ; puis de la foi pué- 
rile qu'ils pianifestent dans l'elfiicacitédes moindres ce- 



que, ^ ne croitp»àleyry^/t«?« nnn liiftiMH 
n'est jms dirétien, mais ne qroit p^M^dW^-^n Di^. 
UAl^VsiTité si étroite, si impie mêïte; ètlajl6(BHfr 
qu'ils ont toujours tétaioigné pour la raison huiEàjuMb 
déMiée des luméres de ta révétatùm^ <^S^^Hf$ki 
iliîns tous leurs ^orts chez le^îufidlles , oi(^|pt 
pouné plus d'individus ddhs les voies ardentes du fa- 
natisme et du nartyre , que dans celles de la civilisa- 
tion. — A les entendre, c ast lËglise et non Dicfi qui 

disp«B%des âmes. L'un d'eui dér(^ ua nourriiMn 

* ■ *. . * » 

à sa mère , ^ le baptise en cachejytai^ cérétfioéiii^ 

adievée, ]|||ifant miurk^le missionnaire pleure jde 
tendresse et de jcâe d'm^r sauvé une âme de VenAj^ji 
CQpupe si Dieu ,^^ cette formalité , e%étéftenu âe 
méconnaître Tinnocéitioe de cette créature. ^. 

C'est pendant le XVII® siècle que la plupart des 
heures édifiantes ont été écrites, elles reflètent admi- 
rablement le génie intolérant et sec , hi^rchique , 
discipliné, opiniâtre des maii^ utiles. Si||i^j|pitp 
oeSfmissionnaire^ J^çnt^uasi tous doués d'un cœur 
siitiple et diaritable; len^-mbdestie de bon aloi, ne 



as» ,j,^, Ll Cffi[Mftiléw»ItIB. 



ÊfflÊÊ6f$'t^ leur bienveillance ftour les petiti^el les 
faibles , tUfi^euM de ceUe qa*on a 'définie : titjiSiné 
êÊHt jfrands et de» forts. Ces quantés ontilSiEnliffeé 
dMitif 9 dé leur type ; mais s^iîs* eussent eu lé îxEJft 
VlMi'èxeTusif que Tesprit , leuh siid|fe'; déjà si imn- 
flii^«ifc*enl et? bîeri^lus minces etiêôre/ • * •** 



Il y a celle différence entre Tambur pour rautoriié 
oorikpe Tentendent les mains en spatule, et oflr ulU^e 
^étlicféff comme Tentendent les mains tOites (les unes 
elles autres libres des suggestîofis de rédfiÈation) que 
les premières s'attachent à la j^rsanhe du despote, et 
les autres àrrinstitulion du despotisme. H suffit à 
cellesJà que le despote soit fini^ et à celles-ci qu'il 
soit légitime. ^ 

Les mains artistiques ne tiennent ï l'ordre maj^r/^/ 

^'dÉ'talit qu'il aide et contribue à la beatttë. Les 

mains utiles l'aiment pour lui^RiÔipAe, admettant tout 

ce qui résulte de son inteîffentionï L'ordre , cotnme 
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les Anglais, les Américains Tentendenl, froisse notre 
goût artistique et nous est antipathique. L'ordre ex- 
trême réduit tous les prioppes à l'état de méthodes , 
ce qui les matérialise presque , et les. frappe jusqu'à 
un certain point de stérilité. Et c'est ainsi , comme 
dit madame de Staël, que l'analyse tue l'esprit, que 
la chimie lue la vie , que le raisonnement tue le 
sentiment. 
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Les doigts à phalanges carrées doivent élre^n îfti- 
mense majoiiié en Chirii^ 

V(Mcî pourquoi •/ 

Les masses y défèrent avec amour aux exigences 
dé la hiérarchie et h l'autorité souyeraine d*un seul. 
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On y fait plus de cas du bon sens que du génie, de 
l'ordinaire que de l'extraordinaire , du réel que de 
l'idéal, du milieu que deij' extrémités. 

On y préfère la philosophie sociale et pratique , àla 
philosophie spéculative ; l'histoire et les autœs sdeor- 
0é morales et politiques , à la méthaphfsique et aux 
sciences abstraites. 

L'homHJtt^uYGrne iien sa famille , s'fl a été 
fil% respectueux et soumis, sCil a eu pour ses atnéft les 
déférences prescrites, y est jugé digne et capable de 
gouverner une province, qjjfer aume, l'empire ! 

On y place la politesse, i€Prrpir-vivre,lesentiment 
des convenances çt l'exacte observance des r^ , en 
tête des vertus socialert^r , les rites , en Chme , ré- 
gissent les difTérentes manières dont chacun, selon 
son âge, son rang, sa profession, doit marcher, s'as- 
seoir, entrer, sortir, écouter, regarder, saluer, se 
vêtir, ^ mouvoir, etc. 

n en a été de même enjfirance anjj^YjfP siècle , 
époque ou l'obéissance passive constituait le premier 
mérite du fils et du sujet , et où la connaissance du 
blason y de Tétiquette,, du cérémœûal , des. formules 
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— ^ 

eldesmaïuèF^sffu ffiOTu/^ su£BaHit pour mériter l'é- 
jitW'te de genlilhomjiie accompli. 
.. OntiavaitTnaU'orlliograpUc îi la cour de Louis XIV, 
îpûis ou j savait saluùr avec plus ilu gràfip 4u"ea-aucuii 

Le pStrait moral de Confucius, tel que nous l'ont 
tfaDHuiB ses disciples , oSttf le psrftit modètlT de 
lljbinme supéne4i^C(HufflN^cèni|reiuiliit MQii- 

En voici quelques Irails : 

Kiïoung-Tseu , loisijU'il résidaiiencore dans son 

fl^lî^, était exlrêmemAit sincère et droit; màs il 

avait tant de modestie , qinRparaissait dépourvu de 

^fecultâ de iMrler. 

' Lorsqin se trouva dans le temple ^ ancêtres et 

à la cour de son souverain, il parla clairement et dis- 

~ tinctement ; ettout ce qu'il dit poftfflt l'empRinle de 

la réflexion et de la maturité. 

A la cour, il parla aux officiers inférieurs avec 
■fenaelé et droiture; aux officiers supérieurs avec 
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une franctose polie. Lorsque le pr&ee était {vésoit, 

il conswvail une attitude respectueuse et digne. . l|i 

Lorsque le prina' le manduitàsftcour etfediar- 
geait de recevoir les Iiôtes (les grands Tassaux), son 
altitude changeait soudain , sa démarche éudè^nf é 
et jneiitiéu , coaune s'il avait eu des entraves aiu 
pieds. * jfi ' 

SU venait à sahiH Jorpereonnes qui se trouvent 
auprte de fcii ,'t0.à difcite^Bd<ll%auche , sa ràfe, 
devani et derrière , tombuTttHi^oiirs tlMite et Hea 
disposée. 

Son pas était accéléré en introduisant les hâtes, 
et il tenait les bras étendus comme les ailes d'un i^ 
seau. A 

Lorsqu'il entrait sous la porte du palais, il inclina^i 
le corps comme si la portcn'avait pas été d$Kz grande 
pour le laisser passer. 

Il n» s'arrêtait point en passant sous la porte , et 
dans sa marche , il ne foulait point le seuil de ses 
pieds. 

En passant devant le trône , sa contenance chau- 
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geait tàMbX)up ; sadémarche était graw et mesurée, 
comme s'il avait eu des entrave, ses paroles sem- 
blaient apsi embarrassées que ses pieds. 

Prenant sa robe avec ses deux mains, il montait 
ainsi dcois la salle du palais , le corps incliné , et 1^ 
tenant son haleine^ comme &'il n'eut osé respi- 
rer. 

£n sortant , l|rè& avoir élit i^ pas , il se relâchait 
uçvfeu de sa contenance grave et respectueuse , et 

Càit yÊkêiv riant ; et , quand il atteignait le bas de 
dier , laissant retomber sa robe , il étendait de 
nouveau les bras comme les ailes d'un oiseau. 

En recevant la marque distinctive de sa dignité 
(ccÉBjMwoyé de son prince) ,^il inclina profondé- 
mirat lë fcorps , coftme s'il n'avait pu la supporter ; 
. ensuite il Téleva en haut avec les deux mains comme 

s'il avait voulu la j^résenter à quelqu'un , et la baisA 

* 

jusqp'à terre comm» pour la remettre à un aufre ; 
prélbimit dffiis sa conCenance^son attitude , Trip- 
parence* de la crainte , et di^P démarche tantôt 
l^tè, tânjbâÉ rapide, tous les différents mouvenwnts 
de son âme. 

i7 
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Soh vétcmHit de nuit ou de repos^ étalUi|^oinrs 
une fois et demi aus^cmg que son (Xtfps. 

Il portait dans sa maison des yétements é|Miis, firits 
de poils de renards. 

l.e premier de chaque lune, il mettait ses htdnts de 
cour et se rendait au palais pour présenter seddeTOÎ» 
au prince, 

La viande qui n'é|^t ^s coupéél^ droite ligne 
il n'en mangeait pas ; si un mets n'tTait pas la wmoà 
qui lui convenait , il n'en mangeait pasf #.la cou^ 
leur en était altérée , si Fodeur en était mauvaise , «lit 
n'était pas des produits de la saison, il n'en mangeait 
pas. 

Il n'y avait que suf la boisson qu'il n'é^*MÉûré- 
glé y mais il n'en prenait jamais une quantité qui pût 
porter le trouble dans son esprit. 

Il ne s'abstenait pas de gingembre dans ses ali- 
ments et ne mangeait jamais beaucoup. 

jgn mangeant, il n'entretenait point idecoitveiBa- 
fton. Si la natte suflÉtaelle il devait s'asseoir n'é- 



tait j^as étendue régulièrement , il ne s^a|geyait p4s 
• dessus. 
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Qïimà les^faftbitai^ts de 'son village rimrîtaient à 
un festin, il ne sortait de table que lorsque les Meil- 
•lards qui portaient des bAtons étaient eux-mêmes 
sertis. 

Son é^ît^ ayant été incendiée, il dit à s(m re- 
tour : Le^u a4HÏ atteint quelque personne? je ne 
i^inquiète pas des cheTaux. 

^'il était malade et que le prince allât le Ttnr, 
i\ se Adsait mettre la tête à Forient, se rerêtait de 
ses liabits de cour et se ceignait de sa plus belle oeinf» 

m 

«rjborsque le prince le mandait i»rè6 de lui, sans at- 
t|ndre son atelage qui le suiTaiifHl s*y rœdait à 
pied. « 

. ' Si quelqu'un de ses amis venait à mourir n'àjUBé 
^twaaè podir lia rendre les devoirs funèbres^il Si- 
sait : Le«oiné|rses funérailles m'appartieirt. 

Quand ijS^Hivrait au sommeil , il ne prenait pas 
la pontioii^fun hpmme mort; et l(mqu*il était 
dans M maiion, il se dépouillait de sa gravité ha-* 
bituélle. 

Si quelqu'un* lui iaissit uoe^te pwiaat qu'il 
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portait des habits de deuil , quand mAme'c'etft été 
une HjBrsonne de sa connaissance particulière , il ne 
manquait jamais de changer de co&teaence.etde- 
prendre un air convenable. S'i^ncontraitcpielqulun 
en j)onnet de cérémonie ou qui fut ayaiy^ quoique 
lui-même ne portât que ses yétemenls ^idàllres , 
il ne tnanqu&it jamais de Id^ marquer de la déférem^ 

m 

et du respect. f 

Quand il rencontrait une personne portant dés tè« 
tements de devil , il la saluait en descendant de^son 
attelage ; il agissait de même quand il rendOntiavlis 
personnes qui portaient les t8d)lettes sur lesqueltes^ 
étaient inscrits Mll|boms des dtoyens. *^ 

Quand le tonnerre se faisait entendre tout à coup 
Ml %ue se levaient des vents violents , il ne mUmquait 
jamais de changer de contenance ^f * prendre îur 
air de crainte respectueuse envers le {bL • • 

Quand il montait sur son char, il flKndt debout 
ayant les rênes en mains. Il ne rogardaiSpbint en ar- 
rière, ni ne parlait sans un motif grave. U ne montrait 
rien du bout du doigt, {Traduction de G. Pautier): * 

Voici quelques^nes des inaximes' de Gonfucius. 
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filles p^p^valt que le génie , la hexm raison et la 
sagesse âppartlkment à toutes les races et sont de 

^,- AirijSjes hommes, c'est là la vertu. G)nnaître4es 
If •• 

h^jp^es, c est là la sciencg. 

'^éuÈffic les hommes , c'est ruiner la vertu. 

Ceux qui savent faire des discours étudiés ne sont 
pas ppopres à ^rminer les procès criminels ^ il ne 
fiait ^qué des gens doux, sincères et droits, qui gar- 
dent toujours le juste milieu. 

Si un état n'est pas gouverné par les poDcipes de 
la raison , les richesses et les honneurs sont alors les 

.^i un état est gouverné par les principes de la rai-- 

son, la pauvreté et la misère sont un sujet de honte. 

L'homme supérieur vit en paix avec tous les 

hommes, sans toutélbis agir absolument de même. 

/ L'homn^julgaire igit absolument de même , sans 

toutefoisTaccorder avec eux. Le premier est facile- 

nient servi et diffix^ilement satisfait; l'autre, au con- 

. traire, est facilement satisfait et difficilement servi. 

; C'est par la seule vertu qu'on peut émouvoir le 
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GeL Ne pri^ipomt sans sujet ; ne priez wmt qami 
vous n eû^ éprouvez pas le besoin. * \ \ 
* Ce que le ciel^voit et entend n'est qQfi^j| ^e le 
peuple v(Ht et mtend. Ce que le peuple jug^^l^poe d& 
récompense et de punition , est ce que le del-'^fut 
punir et récompenser. H y a une commuiii|||îtfiin- 
time entre le ciel et le peuple. Que ceux qui gouver- 
nent les peuples soient donc attentif%^t résenfés. 

Si , le matin , vous avez entendu la voix de k vm^ 
son céleste , le soir vous pourrez mourir, 

Ëtudii^vous, perfectionnez9-vous 9 soyez simj^le 
de cœur et aimez votre prochain comme vous-même. 

Si Ton ne connaît pas la valeur des fBblestjles 
hommes , on ne les connailiipas eux-mêmes . 









l\ 



La Main philoibphique. 



L'armée philosophique est, comme on sait, parta- 
gée en deux camps principaux, celui des sensualistes 
et celui des idéalistes. Suivant les sensualistes, toutes 
nos idées nous yiennent^u dehors, tandis que sui« 
Tant les idéalistes , elles nous viennent du dedans. 
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Locke et CondiUlac ont été les orçanes les plus ha- 
biles de la phalange des sensualistes , et Descaries , 
Mallebranche et Leibnitz , les champions les plus 
vigoureux de la phalange dtes idéalistes. 

Kanty depuis, prenant un moyen-*terme , a admis 
et les idées innées, c est-A-direpréexistsftes et inhé- 
rentes k rame, et les idées transmises, c est-à-dire 
celles qui s6 forment dans notre esprit par rinterren* 
tion des seas. 

Mais Ficht a tout récemment relevé le drcq[)6au 
des idéaliste» exclusifs. 6*est un métaphysicien très 
subtily^ès abstrait, tr^ difficile à comprendre ; sans 
couleur , sans passions , sœs ' amour ; qui déga- 
jeant la pensée ou plutôt l'idée^ de totfte espèce de 
voile, la démontre et l'explique avec des paroles 
aussi froides, aussi rigoureuses que des chiffres. 

La philosophie idéaliste règne à peu près sans par- 
tage en Allemagne , pays dénué de grandes villes , 
sans animation ^(^m/^ ^ plat, triste, silencieux, mo- 
notone , où la science prévaut sur Tart , la contem- 
plation sur l'action , la théd^ie sur le fait, où la vie ne 
se manifeste guère que dans les'intelligences , et où , 
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pour ç^ raisons, les hommes d'imaginalioa'sont por- 
t&.et autorisés à croire que le xéel ii«xiste &i djfot 
que dans l'idéa^ et que toutes noatsensatioos nous 
viennent de l'âme. ^ *»-■*- 

. Mais il n^ est pas de même «a Fr^œà,. paj^s 
d'ipnqYULtion , de ftiouVement extérieur, (^^'cii)}}i- 
lîlé acUve et passionnée, où les seas; plus exe^s^|u« 
l'AmE^aquelle n'élè^ guèi» la v^ que dan6.1« «- 
Vlj(làÈ3oSup\el des sei^ nous^utratmot étrela Bâ|m» 
yéritable de toutes dos idées. 

Et c'est pour C||||Mri^ ^l^e je no m'occuperai 
que de la main ^ instnKnl'jn^ dea intelligences iour- 
nées4Îers la philosophie sensualisle et r&tionsHste. 

M- ■ 

Paume assez grandeur élasti((iie. Des ijends dans 
les doigts, I^phalai^eesttne^equafiircarrée-quaû- 
conique , 9i formant , à cause du prenùer nœud, iq^ 
sorte.de spatule ovœde; le ponce ^rajid,*! indi- 
quant Autant de logique que de d^sion, c'esl«à4«e 
formé de cNbx phalanges de long^îr égale, ou-ît peu 
prèft. 
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Vous avez vu que le penchatU des phalanges e^ 
ftj^itule, les entrainaifinyindblement vers 0ft49ui est 
n^atériellement utile ; que celui des^phalanges coni- 
ques , ^àrace^ avait pour but le beau par la forme, 
ou i'^K^ que telui des phalanges li|ftées tendait 
yers Yutikté sociale , les idées moyennes , pratiques, 
les4|K)m^inaiàons' réalisables, t^ant au g^eattadié 
aux phalanges . quasi-carrées^asi-coniques^M -iest 
carfRtérisé par réônour et le btsoin do ^m 

] lès maifflr pKlosophiques ont le 
calcul /les déductions plus ou moins rigourSïises , 
la méthode ; par la phalange quasi^conique , elles 
ont rinluition d'une poésie relative ; et par l'ensem- 
ble , le fotrce compris , bi A entendu , l'instinct de 
l^métaphysique. Ellept,pl9hgent dans le monde ex- 
térieur et dans le monde intérieur, mais elles y cher- 
chent Aoins la beauté que la vérité , moins la forme 
que l^ssence ; plus que toutes les autres, elles se 
montrent avides de l'enthousiasme sévèr^u'épanche 
l'urne intarissable des hautes sciences morales, expé- 




LA CHfte>GN<Al<>IfIE. 2<B7 

rimeii(^es, {^niosôphiqué!» {^^ 1^ sensuffl^mé) et 

■•\ctu«'l9Vez Ift main philosophique : j'en conclus 
qu'ayec plu? ou moins diP^^té., Tesprit phflosê- 
pMqiwlrit en voie?: Vous éprouveAle^besein devons 
i^ndlre j^mpte^^e vos supnsatkp^w secret de votre 
^^VlF^'^^^^' ainsi que oàm de Terigine^des 



diàééêij^St^^ , vos f|§P^ ^os ' oiHhiqiis^ 

Trous Be les avee |l|pint aéi^[>téessm1^f(H d'autnl^ 
4ps seulaàeiit après les qyoir .raraikiées à fond et 
sottL toutes leurs faces. La maison tûus semble un 
gdfleplus sûr que Tinsfînct, que WilÎMiême que 
1 amour. C'est à cette faculté, seloti vous , et non à 
l'usage, « noii ajTcuIte, etnon à la 16i^.tout consa- 

m 

crer; jpus pensez cc&me Socrate que ce qui li 
blçsse, bles|e Thumanité dans ce qu'elle a de plus saint 
et de meilleur. Au-dessus du prêtre, propagateur 
ttitéresâéi^s rêves de J^magination, vous placez le 
philosophe , apôtre de IcAj^ôrale , laqAelle rallie les 
hommes et l^tflH^ une loi de s'ieçtre-aimer , quand 
tohtesles rell||Hs les séparent ti leur font une loi 
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dey^lre-haïr. VflpÀ^ïc^quenoipihSpinm^icoh-' 
damnés au doute cSmme à hr oMirt , et le dcnité , ^ms 
plus que Vidée de là morl-, n'ajière votre séréfiité. 

V.OUS pocédez pat l'anpWse, .îiiaB>«0Os tqhdç^la 
syntbèse ; *voUs you^f^j^upe^du détâi),et dé-l'en- 

-semble, de riipramo ot des honnftes, derdWniB^et 

■ He l'uhivers, eaftu mot de l'eïolpjSîa etj^to-g*- 
ÀérSUlé. L'ordre aue, dans le iDwd»là«dMHh au^ 
tr^ ont vu dans fia'4ymélric , tous l(^)|P{faMteft^LeB 

Imités. Vous prétendez h la 13)»té»,î«rcé-que toim; 
sentez que Dieu TOUS a doQiiéTinteUigQ2m*dHji4ft 
*t de l'injuste. Vous ignorez les-Taflia icrupulef 
terreurs s^hÀtfitteuses , et usez de tous les pla 
-avecmodénmon; 

Que si totu ces traits ne vous sont^ accables, 
Hpelques-UDS au moins le serftit. 

^■^ ■* 

Les. phalanges caciéesjràï'^f^v^'i^t.-^^'MVfi'XYdê 
s'être laissé dépouiller ^e lJMitoriléa6A>/Wj dont dles 
aTaient armé le grfpd roi : commQM|B>nt qui dirige 
une époque, n'tîldk'pa^ toujours PPrinfluence i\a 



■ 

mrhoniftie^i^o/^, qoeHe que mi^ trempe de son ca- 
ractère, quêfeel'hommenenpeut avoir sur cet esj^l; 
wmme si les princei, comme les autres hoifunés^ ne 
sidÂss^ent pas 14à*ésistMlreiiipire dû rniliêu dws 
lequel ils vtveni;. 

Or, lors de Tavénemenl de Louis XV au trône, im 
type de mains sorti des masses populaires sous la ré- 
gence, venait de surgir à: Ta surface dé la sodété, 
avec rintelligence de sa force et l 'MÉÉÉ égo]i|me qui 
.pousse chaque instinct à -^ pnlipPouvertement , 
(&t8ni^lei]|ient, à t$iit autre instinct, 

C'étajieni4es* nains philosophiques. 

» ■■ » " '» 

. CoùtraireMent aux iiMÉpâtifJies qui, diepuis quiiSÉl 

lustres et plus, ^en ayaiem iJlpi^\ék]ffi^ubordinati(m7i^ 

Fatitopité,'àrusî!ge, au convwu, àla'foi, àlaprédès- 

tination, les mains philosophiques en appelèteit à la 

-raispti , à l'exaiMien, à la preuvé,'V^^*fe/ïl^, afl libre- 

A.<ë^ mjois, la Fi^Èfce qu'écrisjjàiCle-lolird manteau 
de ^ombde la fonùé, relevaîa tête et r*pir^. Onïa 
vit , comme uivnavire enchaîné par le tîilAe j ^une 
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brise inespérée avertitsenfin dii436Yeil ptocMn é» 
Tents 9 déployer à la hâte ses Yoiles dèfiA trop Icng- 
temps oisives , arborer ses flanuQe^ joyeuses , et sa» 
hiijjc de falS^ares magHifiqi|pft4es itfains bénie^ qurla 
rendaient à l'espace , aux innovations et Bu moinrer 
ment. 

S'attaquant d'abord au despotisme religieux v les 
philosophes <^Mtt> 

c'est la raison; c'est donc delà r&'jonqaaiioui vikit 
l'idée de Dieu^ puisque les animaft, miqiiement 
parce qu'ils sont dépourvus de raisQf^ ^ n'cmt point 
d!idée semblable. Si dpn« natre raison est notre seul 
garant de l'existence de DieiS, il s*en suit qu'elle êeute 
doit nous diriger dans les études et \m recherches qui 
ont IMeu pour objet. » 

A quoi ils ajoutèrent : 

« Que Dieu ne saurait nous tenir compte A'une 
croyance que condanme notre raison , faculté par la- 
quelle il nous a été'révélé , faculté sans laqùel^ il 
nous seraitinconnu. » 
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fuilJllioHrismeignoWint et intol«iq^|{#j|}ît0S||o-- 
que , miné parcesufti^umeats et.ehijui3lilÀil<ôAs|ftfr 
Mbaae , fls t^p^dMat fi^ de legt a wSfe ip te ^ 
agressive contjë IftMq^oQli^^iUfflie .. 

« Les TQÎs sdn ieàfs pour les peuytôs et SiMf ies 
peuples pour les teis. " Cette ma^drae, jusqu'ici re- 
gardée comme impie, parut juste et sainte à une gé- 
. nération qui m étant venuft à raisonner son culte et h 
le conforma à son intelligence, s'en crut d'autant . 
j^us le droit de raisonner son gouvernement. La li- 
berté deacMpdil viotoriinise dam les esprits; mais la 
sphère des idies fut longtemp^^DOorei&'jiM^ (Ht elle 
osa prendm son estor. CeUé4e9.»AMa.n6 lai foi ou- 
^i%erte qu'en 4780, époqii&ûji elle àeâtfoii^dûis les 
Içns. Les arts, depuis , lui,^||l£ivflrt le()i]^^SJKmSib ; 
et de no» jours , les philos^^ihes trayafiJjbit'IllLiure 
UÊ^' doÊnM' nuutri. lîf récUunent kjâlt d'âec- 
tion pour tous , lé divorce , l'émancipatijpo das fem- 
mes, ilspFècbeat le protestantisme individuel. 



La littérature au XVIi« siècle, & cause desîdées hn- 
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posé» et infkoibles qui gouvernèrent eelte ilmue , 
n'eut et ne put avoir qu'elle-même -cour but; or, 
toute littérature qui n'a <{u'etle-méaie pour but, w 
préocciçc néces^iremeiit duvantagc de la fonuftque 
du fond. Pour les mains philosophiques, youéeàpar 
leur instinct k la recherchi.' du vrai ji^«/j(^l%lit4£ra^ 
ture ne fut qu'un insinimcnt h l'aide du^pi^ elles 
explorèrent^ champ sans limite^§|li pensée. Leurs 
œuvres 'écrites brillenl par la variété, l'utlUté, l'éteft- 
duc, Uprofundf ur des idécsj et celles des mains «*t 
/»! par la /"or/ïw et le rfî(iflr -^ ■'•n::. ,;> 

Le théâtre, dont leXVIII* siècle (plus hardi dam 
SCS pensées et dans son langage que lo XH^Ii*, mais 
non plus libre dans son action) fit une sorte de tri- ' 
buue aux harangues, ne perdit pas moins à cette in- 
novation, que la litléraluren'avait perdu sourie pqint 
de vue artistique, en passant à l'état sccanfhired'#|ii 
triimcnt. Mais l'iiistoire et la philosophie, affranchies 
par les phalanges ovoïdes des entraves de la /W, de la 
tradition, de la révélation, étendirent à Tinfîni le 
champ de leurs investigations. Dans le mouvement 
qu'elle impriment aux esprits , des sciences nouvel- 
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les 9CÈA découTërtes, des oAs pefdus sont retrouvés ; 
' on'niMiii^lentptoBdinirabïe, plusgigmlesqueencore 
^qtialÉraiftiédfiriSs du XllPsi^e, etqui, comme 
6H6^ riédtee tc^ut le géhie, toute Intelligence, toute 
^MÂADfeé'd'niié époque,r0ncyf/o;?^w, est, auxap- 
^^plkuË^imeà&Uagén^ratiCtnlaplussagace, la plus 
' ii^pii|pi^AB^p)tt8 sa^Mnte, la plus spirituelle qui ait 
-^tfi^stttlà'tâif^,- ifeidé et achevé en moins <^ ù^enie 
; ilktr Jns^id^ oifavait cnia Vkomme, on croît main- 
.#4l|>^avf^^^-^{^t ne tient plusdans lepour- 
' . ^ ^ lW yri .tijlyp;MMKbnagu6rc8 méconnue ethau- 
'.": ^bArfyir^^:l^Qioa^iibliqae,pspire enfin une 
terreur salutaire ; comme le diœur dans les tragédie* 
grecques, la démocratie sing^re tlm actions de rois. 
L'innovation politique, dédaignant T'ttstoiTe, s'appuie 
^ sut la raisonpure. La liberté, i|uoi<îue non encore^ 
légalement constituée , agranditlesâraes;latolérance 
élargit les cœurs; l'homme devient pour l'Itomme 
l'objet d'un amour immonsc, d'une adutirîition en- 
thousiaste; ce que nos flot[<'s, que dirigent dj|Mihilo-- 
sophcs nt dos savauls, voiit cherchef * travers les 
ten:^^aL|fc40|bxtfbmi9^rA.«Vsont*des peuples, . 
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ce sont dos lies et des continents jusqu'ici ignâDié^ sur 
qui verser Tcxcédant de fiotre bioBo^re et^^ios lu- 
mières; on porte jusque sur les sauyages des «manlB 

. • ■ ■ 

bienveillants et. amis. Le Dieu d'aujouMl^&i ji^Mt 
plus le Dieu chagrin, pointilleux, jaloiix d*aiMifiUft|- 
il n a ([ue faire de formules et de mÊféntàoUb^ ](àÊf 
c'est Fadorer, et la nation, jncwas ppé& owipép <| Éip tt 
le {xissé des biens mal défmisdeiiautre "viey par|^NItï;l 
jetant des fleurs, pleine dé gràœ» doVerve:^t d'è^iti 
portant virilement la certitude et 1$ ctoutoi lUtip 
avec emporlemœt vers les j^iviÉm de%jfil»«if aijljiu 
les hautes sciences n'y perdit fiel^ JM9^fk0^fa»^ 
philosophie. Les mœurs, que le XVR^'É^iÊ^ 
laissées dures et cruelles, s'adoud^rat*; le ftniàtilBÎè 
expire; l'étiquette perd de son iniexibifii^Y 



•«•- ' ' .A 




rières hiérarchiques s'abaissent, la bouigeowe fjttOf^ 

^ dit , bientôt il ne s'agira {^s de mvQitdÉort JMif^ ^' 

d'égalité. Nos villageois, naguères sidédaiga^s, «iwl<fc 

trent sur la scène, où la muse aime à lciipt9D(iuîi1»>'Utt 



'm £mi 



vertus un peu fardées de l'àged'or ; laVI^Vtjlej 

le talent , revêtent les formes de la simplicité et ne lé 

bonhomie , ainsi Alaleshearbes , Franciliû^Tfiigot 
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LdA^tte, J.-4. Koussefta 9 IMderol, elc. Les esprits 
«gissant dans utië sphère plus boute, le lyrisme nait; 
WlNâtioii efifili l^lfNiiàJpé6 , se mire dans sUn intclli* 

-4fikèSj(i^ÊKA% Sft!)ëiMité,<déjouitd elle-même, de sa 

'. . t- 

^orce morale et de l'univèrsalîté dé son génie; les 
)ié^pteS| saisis de respect, lui demandent des législa- 
iPknti^etrAlnériinieduNoM, attentivaà Icfvoix de 
|M|i»||slSsophes, se^Hh^^ tiiwrèi^de lumkeunK)- 

r • "*<■ 
t . . MX 

■ ^bélÛB prospéritéFinoméV en réàlisfiBt dans son 

gf ^Wk' lA4^ fltAosa^Sitp^t&Ay pes^ce^que jusqu'à un 
«ertab l^Sf/kleê tkroxiiÀondes^ttil de sèn dônnHne , 
^i|i^iq|^^ le 

■. .^1yp4*â|^tiqiie dônA ilfénétre mcA les instincts. 

' ^Éët tuâatb^ que lés mitons y Ifeë ie^idus a'ÏMKpiiè^ 
|)|iMl|iie tk4)s un Égs pT«ts«fi hflmltvolraneé , la ctaire 

il#%téHi|^nce de leurs #i^ les- 

-.'■•*■ • 

* '^^URBlIès, pOfir édore et se (téyelopper, onf'bésoin, au 

'" "H^idlié deftfutniîèrés «kr^t|)«<9âéDCS. le» mains phi- 

3oi|||ifai^l^t^|!ôinHie âÀles «j^rtenont «ux autres 
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types, existent dans toutes tes classticle la société; 
seulement, le génie qu*elles c(nnp6Elenl| tim^ ,- ou 
ne se manifeste que très imparftiiflineDiti parlnijig 
personnes qne leur nmuvaKè fettade èDclttfae;1l4fe% 
travaux pénibles et grosaers. /' 4.' 

. ' - 

La philosophie des iMns en spialttle et ut8(%|0 
propose les fahs, let Idées ^Mntkiiles, les ^|ô|îi^Ift 
politique, eto^ " ' ;% 

Celles des nuiio| coniquei et po^ntuc^, 
les croyances, les idées spéculatives, Tart. 

Les mains à nœuds ^girnsH^n^, (pi|^L^C(MÎqu«H^ 
ont l^cleclinne, et eeÉt pour eettffiwiaè^AffiiK je leur 
ai donné par exoellenoe fe nom de maîtt j^liloBoéË* 

ques. . »i ■ 

■ ■ 

Très grandes, toutes ces mmnstendoAf à VanaK-se, 
très petites, elles tendent à la syuttièse; aîvec un petit 
pouce , elles pensent par le cœâr , avec un grui^ 
pouce, elles pensent par la tète. 

C'est de même, parce que des deux liatûres (là na- 
ture physique et la nature mwale) , tolA ee, qui pip^ut 



s 
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■ éiOB exprimé par /'«r^ est aecessiblèaux mains artis- 
tiques, que je leur ai4ionné ce nom, car il y a des 
flgrtistje^ qqi n ont excellé que dans Fnpression de 
ljdéal||pmme le Pérugia, et d*autres, que dans Vex- 
pfèsuifin^e la nature matérielle , comme les artistes 
fljnAiids. Mais quel homme doué à la fois de sens 
actifs et. d'une imagination spjritualiste , consentirait 
è^^asiir 8| Yie aYoc^es êtres au«n oratemplatifs qj^e 
lefi ||biw>nq£^e8 m Pérugiii^ou aTec Jes laitières 
.dnimues et les massifs pérte-fisdx de ^beas? éri- 
• doBiinenti Tari véritabletift complet appartient aux 
Iti9i()p8. JRaphf^ avait les doigts coniques de même 
^. que le Cos^ftp Quant à Bul>ens , il les avait à coup 
>. sàr^ spaWe, cac'ses toiles ne reflètent jque ce 
poa|l^i, bar il possédait à un haut degré le génie des 
iMEives 9 car il avait le goût de la famille et des voya- 

i ' 

ges, du comfort et de la prépondérance , une mémoire 
immeffse et Tiupourâdu travail. ^ 

n en est des gens d'église* comme des philo^phes 
ét^ljes artistes. La cootmaissance et la directioii des 
Aimm^^est le lot des prêtres appartenant a|}x %fj^ 
dm du Nofd. La connaissipce et la dkection des 
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âmese&i celui des prètres^^parlManiKiix %p»dil| 

du Sud; auk premiers la admee^, la doctniie^ Mt 

autres la foi ; eeflx-ci oat plus^'âfeMur , xîqi»j^ tçHHn 

d autorilé. Les spalulés sonynt k ce inâQM|r^^ 

glise, les coniques songeât au GiekfiHiDie]I^Wl^: 

premiers, la prêtrise n est souvent-qu'un^étiery^l^ 

est presque |oujours up mijiistèfe pour les ^ujbtes. 

La confession (qui, 41a yéiîté, i^jft^ihti ll||lfi!|||Wtt'^ 

yait côtés de Ihunaanhi^) ajo^J^séf^^i^ 

là et à Uîndrfgence de ceui-cî. ï sieste umiltâ 

yeux la rode et noîie silbeuette ée feu M; 

■ ■* . - * 

dinal de Gfermont-ToDnep'e , ^ÊÊfi ^taitt«^ 

chevéque de Toulouse. Son mépris ^ijlpljpi^nération 

actucUei pour ses idées, pour ses oeuvres; layaitinis 

M 

en odeur de saiiiteté à la cour de Cliarles X. Uii.^^ 
tro, disait-il , se ravale en demandant, il doit exigeF,*^^ 
C'était un très potit homme , miu^chant avec fierté , 
nicino avec arrogaiicc : les regard do^la foule, ^eUe 
quofutleurexpression,neVembarra^eELtauliement. 
Hautain , piaffant dans^Fécarlate , et faisant orgueil- 
leusement reluine les franges de son caparaçon , û 
semblait prêt à reeommiBDcer la vieille lutte entre èe 
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''^ Sftoérdoce/^t le pouvoir temporel; il avait un grand 
' ^ ne*, de grands yeux , de grandes lèvres , et néanmoins 
^ un pelH visage ; ses cheveux gris de fer, plats, daMés 
en poildctmarcdssin et coupés de niveau un peu au- 
'ciesswjf'de ses sourcils, lui donnaient un air de dureté 
ijhe l'expression habituelle de ses traits , son teint 
brun/^on grand âge et rabaissement de ses rides, 
étaient loijirde démentir. Nous l'appelions aux gar- 
des TOïtng-Oiitang M,itré, Sa large main spatulée 

• " • é \ ^ 

donnail', mats-sans grâce,: c'est-à-dire sans charité. 

:^l(I^irtfed et La Ravère appartenaient probable- 
menfrpu au type carré ou au type en spatule. 









«• 
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l$i Maine pêffûhiquH 



; hk mthï pfiPfchique «Bt , de tQHi^, lai pins heUe , 

■'' ■ * . • _ ' , 

cffr )i|[i|$rinrare aussi ptt consé^é^i^ caf k ^^reté est 
une defc^^in^ deJàB^té. £3^^'peiite et fine, 
relativeinenf à là personne. Pauaie mQ^jenne. Les 
doigts sans aœuis, ou très modkiuakiant ondulés. 
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La phalango extérieure longue et effilée. Le pouœ 
élégant et pelit, — gi-ande et avec des nœuds , elle a 
la force et la combinaison , mais elle manque de naï- 
veté. 



Ouo lo bon sens , ce mailre Jaccfues de la maison, 
soit \v gni'îr ( les mains «^//(?5^mainsdont Tordre, Tar- 
rangmient et ruiiito sontlo but : que la rflwow^soit 
runi(iue flambeau dos mains philosophiques, que 
leur tendance emporte vers la liberté et la vérité ; 
c'(^st (;e que nous venons d'essayer de démontrer. 
Quant aux mjiins psychiques , elles sont à ces der- 
nirrcîs ce (ju'aux mains en spatule sont les mains ar- 
tistiques. KUes attachcînt , elles ajoutent aux œuvres 
(hi penseur^ comme Tartiste hrœuvre de TiU'tisan, 
la beauté, l'idéalité; elles les dorent d'un rayon de 
soleil , elles les élèvent sur un piédestal , elles leur 
ouvrent la porte des cœui-s ; l ame , oubliée et laissée 
en arrière par les mains philosophiques , est leur 
guide, ta vérité dafis l'amow et la mbtimité, leur 
but , et l'expansion leur moyen. 

Vous avez vu le monde li>Té aux mains en spa- 
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tule : mouvement , industrie , guerre, tumulte, culte 
de la force et des biens matériels. — Vous avez vu 
le monde ]\rré aux mains arHstiq^ies , — eiitrcprisos 
romanesques (c'est-à-dire , tendance vers un objet 
ordinaire par des formes extraordimiires) , impré- 
voyance, brillante folio, splendide misère, fanatisme 
de la forme. — Vous avez vu le lûonde livré mix 
phalanges carrées : £matisme de la méthode, despo- 
tisme universel et étroit. — Vous avra vu le monde 
livré aux mains philosophiques : fanatisme de la 
science , doute , mobilité , liberté sans point d'appui. 
r Seotes jusques ici , en Europe , les mains pisy- 
diîqpKM n'ont pu parvenir à la domination , peul-ètre 
n y outilles jamais prétendu , dédai^uses qu'elles 
»|pt I dans la haute sphèi'e où les retimt le génie qui 
left^anime, des intérêts matériels. Toutefois, leur fah 
tervention n a jamais manqué^ quand les drames hu- 
ivaîna, amenés à leur dernière péripétie , ont eu be- 
scâdftijune>lbrcequasiTdivinfi pour ôtre dénoués. Que 

d'afîrpits étaient réservés à l'homme da&s son Intel- 

» "'■ . fc 

ligence et dims sa dignité, n , en Mectriwnt les cités 
de la Grèce ; ^6s ne leur eusseuMonné la vicloiiv à 
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Salauiiiies età Marathon ! — L'EsfKigiie, religieuse cfc 
poétique, ne s'est jamais fortement ébranléequesous 

leur impulsion; sons elles, elle périssait en'^ 81 2; de 
même que T Allemagne qui, déjà vaincue dans ses 
princes , féliches couronnés , ne fut sauvée que par 
quelques jeunes enthousiastes , idéologues aux che- 
veux flottants , aux regards sereins ^ mèis au cœ^ 

' «H 

résolu , qui , en chantant Dieu , la patrie , la lihe^^. 
se jetèrent dans les champs de bataille aux accord% 
delalvreétoilée. 



Prises en masses , ces mains aimeut^les grandes 
luttes et dédaignent les petites. Au plus fort da seii» 
sualisme grec , elles se résument dans Platon : au 
plus fort du sensualisme romain , elles se résumeQjt 
dans Jésus. Elles ne se heurtent non plus qu'mn 
grands athlètes ; àBossuet, le biblique champion As 
la terreur et de la forme, elles opposent Fénélon, 
révangéliqueapôtredeVessenceetderamQur. AYdr 
taire , à Diderot , qui parlent aux sens et à la raison , 
elles suscitent l'opposition psychologique de Vauve- 
nargues , de Lemaltre et de Rousseaui^iEnfin, de nos 
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jours , vous les avez vues , à 1 aide de Chàteaubriant , 
de Benjamin-Constaut , de madame de Staël , tenir 
eu échec le matérialisme impérial. 

Le type psychique n'est pas, comme Tont prétendu 
d'agréables romanciers, le parlage exclusif des races 
héraldiques. Rare partout , il eiiste néanmoins par- 
tout , et jusque dans les classes les plus abjectes , où 
il végète , s'ignorant lui-même , incompris et dédai- 
' gné , à cause de son inaptitude f^tative aux travaux 
manuels. 



Les mains artistiques veulent voir limagination et 
Fart partout , les mains carrées, la règle et Torrange- 
ment partout ; les mains philosophiques , la raison 

^^mofittf partout — cestlarawwrfiVfw, qu'en verta 
de la même loi , celle qui dérive des dispositions na- 
turelles et constitutives , les mains psychiques veu- 
lent partout voir. L'œuvre où Tidéalité manque , où 

; Famour ou Dieu font défaut , où râmë n est pas in- 
téressée , n est pour elles qu'une œuvre morte. Elles 
ne tiennent à la forme que dans le domaine de Fart. 
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Ailleurs elles no sauraient s'en préoccupa , conTaio- 
eues quelles sont que, ni la civilisation, la colisé- 
quence absolue de tel ou tel culte, comme du chrÂ- 
tianisme par exemple, qui a arrêté les races aztèques 
dans leur essor ; qui est resté impuissant en Abyssi- 
nio contre la Barbarie ; en Russie , en Pbloj^e , ^la 
Amérique contre resclavagè* : ni la liberté, la CCSisé- 
quoncc absolue de la forme démocratkfue ( attenm 
. rirrosponsabilité des masses), ni Yesctavage, la càli^ 
séquence absolue de la forme autocraUque (AltetaiÉi 
rimmonse responsabilité divine et humaine dërîNi)- 
crate) , — du elles voient Dieu , c'esUh-dire VamiMir 
duM la diarité, elles excusent , û même elles n'a<>- 
ceptent les bizairerics du culte , surtout s'il a été coi^ 
sacré, sanctionné par l'assentiment d'une longue suite 
de générations . Elles pensent à cet égard comme Swii^\ 
denborg, qui, ravi en esprit (c est lui qui leraconle)i 
conversa avec des anges qui lui vantèrent la pureté 
des doctrines des Tartares; et comme Toracle deDet* ' 
phes , qui , consulté sur la meilleure manière d'ho- 
norer les dieux , c'est-à-dire apparemment sur la 
forme religieuse la plus propre à moraliser les peu« 
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pies, répondit : Suivez les lois du pays. — Dans les 
HMHiarcliies, elles voient le beau, dans les républi- 
ques, elles voient le bon, — et TOrient gouverné 
par un seul , leur semble aussi sage et aussi heureux 
que rOccident , gouverné par tous. 

On lit dans Joinville, que pendant le siège de Da- 
mas , ime femme ayant été rencontrée entre la ville 
el.le camp par im religieux de Tannée des Croisés, 
celui-d lui demanda ce qu'elle prétendait faire, et de 
Teaji qu'elle avait dans un vase, et du feu qu'elle por- 
tait dans un réchaud. — C'est, répondit-elle , pour 
brûler le paradis et pour éteindre l'enfer, afin que les 
hommes n'aiment et ne servent plus Dieu que par 
amour. — Cette réponse ravit le cœur de Saint-Louis 
qui loua avec enthousiasme la piété sublime qui 
l'avait dictée. 

Ainsi pensent, je le répète, en fait de religion , les 
:^piùns psychiques de race : 



■• ^ ' 



jéihe» miSîûB psychiques sont en nombre immense 
4Mlis TAsie méridionale , d'où le géiiie essentielle- 
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ment religieux , contemplatif et poétique des nations 
qui rhabitent; d'où leur respect pour les maximes 
(synthèse) , et leur dédain pour les métliodes (anar 
1} se), d'où la préférence qu'elles donnent à la Yertn, 
source de repos , sur la science , source de moaye- 
ment ; d'où Tétat languissant des arts , des métiers, 
de Tagriculture ; d*où les gouvernements théocrati- 
ques et despotiques par conséquent ( car Pieu étant 
infaillible ne saurait être contredit sans crime) gou- 
vemcments nécessaires à des peuples pour qui agir et 
raisonner sont un insupportable tourment. . ^ 



C'est de l'Asie méridionale que sont sorties toutes 
les grandes religions qui out régné et qui régnent en- 
core sur la terre. 



On a dit qu'il y avait de l'affinité entre la langue 
allemande et le sanscfit : il existe aussi quelques rap- 
ports entre le génie rêveur des nations germaniques, 
et le génie contemplatif des enfants de Brohma. En- 
fin, r Allemagne est le pays de l'Europe, de même 
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esUe pays de T Asie où 1 on voit le plus de 
chiques. 



Le spiritualisme étant la spécialité de ce noble type, il 
a dû, chez nous, où le bien-être, de bonnes lois et la 
liberté Vont aidé à se multiplier * et à se comprendre, 
fl a dû 9 dis*je , ayant à exprimer des sentiments et 
des idées d'jmie nature particulière , suivre Texemple 
ides'Hypes artistique, utile et philosophique, qui, 
. pour la même cause^ m sont tour à tour servis d*une 
langue différente , créée par chacun d'eux pour son 
usagi^ particulier. La langue de Rabelais, de Montai- 
m^ ^est point la langue de Pascal, ni la langue de 
Pascal^celle de Rousse%|i. D'où vient donc que les iur 
ntvations grammaticales de Chàteaubriant et de La- 
martine , ces aigles de notre littérature psychologi- 
que , ont-elles causé , dans le principe , tant d'éton- 
nemenl et même de scandale? Aux idées nouvelles, 
des formes nouvelles! étendre la signification de quel- 

* En 1722 la France ne comptait que 18 millions d'habitants. 
-*- Sous Louis XIV, la moyenne de la mortalité parmi les ckMes pri- 
vilé^ées était d'un sur 26 , elle est aujourd'hui d'un sur 52. 

19 
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ques mots , ce n'est pas altérer une languej 
richir , et condamner cette théorie , c'est ^rt|HKr 
le moyen dont, pour leur gloire comme poupf notre 
instruction et Qobre plainr , ont usé les grands écri- 
vains de toutes létf époques . 

Vous ne goûterez vivement m les idées qî.le lan- 

m 

gage des écrivains psychologiques , ô n^fl/ta çii avez 
les mains en spatule ou carrées. Vous ne leur ({t)n» 
verez ni la précision ni la méthode qtd vous sont • 
chères. Leurs perpétuels élans vers les glorieux es- 
prits, splendides rivaux des étoiles, vous impo] 
ront. Vous tenez à la terre et à ses intérêts, ili 
tent, eux, leur bonheur dauftles rêves intéri«urs de 
leur esprit , dans la contemplation des vérités iMei 
tangibles ; votre muse, éprise du monde réel, chante 
les jardins , le choc meurtrier des escadrons, le voile 
ondoyant des blondes infantes , les flottes pavoisées, 
etc., etc. ; elle dit les ruses des jeunes pupiles et la 
colère des vieux tuteurs , les grâces de Lisette , les 
Yulgajjres tribulations d'un diner ridicule ; la leur ne 
cueille de fleurs que pour en joncher les saints par^ 
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vis , là leur n'enlace de femmes que pour les jeter, 
ravieâ* et p^itanles, aux pieds de Dieu. Le lyrisme 
lui e|t ausM naturel que le chant à Toiseau, que le 
parfum et Fattraction à Fambre ; à elle la harpe de 
David et les saints ravissements qui emportent notre 
ê0fi4ur les ailes de l'aurore, à elle les pâles aspho- 
dèles et Fombre redoutée des ifs et des cyprès; la 
voix des mers, celle des torrents, celle des forêts, 
cefie des montagnes, ne sont que les échos de sa 
voix sublime; éprise de Fidéal et de Finfini, elle 
plane avec les anges, elle stut dans leur course éche- 
ftlée les impétueuses comètes, et, de tous les bruits 
de la terre, n'écoute queues soupirs du cœur simple 
et aimant qui s'élève vers Dieu. Vous vivez surtout 
par ie» sens, par la tête, ils vivent surtout par Fâme, 
par le cœur; vous pensez, ils sentent; vous parlez, 
ils chantent ; vous êtes de chair et de sang, ils sont 
de flamme et de lumière.Un intervalle immense vous 
sépare, et ce n'est pas trop de deux langues pour 
deux natures si opposées . 

Tel estle génie attaché aux mains psychiques. Par 
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Milton, Klopstock, Schiller, Goëlhe, Byron, Swé^ 
denborg, Richer, Chateaubriant, lamafline, 'Viictor 
Hugo, Sand, C. Didier, Devigny, etet, aie. 9 ellfs ré- 
gnent en souveraines , sinon sur les plus grands es- 
prits, du moins sur les plus nobles cœurs; elles nous 
ont donné la haute épopée, le roman psydiolc^^^fe-, 
la poésie intime, Vode à la voix inspirée, au vol èdr* 
dent, aux ailes colorées. Leur influence sur .les 
masses a été immense : elles leur ont rendu Fenthou- 
âasme que le philosophisme analytique avait tué ; à 
leurs yeux, prévenus piar les turpitvdés du sanc- 
tuaire, elles ont réhabilité Dieu. On leur ^^ait pail6 
de la nécessité de Tabnégition et de la justice, elles 
leur en ont dit les charmes ; pour les attirer dans 
leurs voies, elles les ont ornées des fleurs d'uflc^pbé- 
sie quasi-divine ; comme les pins sonores des cimes 
alpestres, elles ont versé à flots Tombre bienfaisante 
et l'harmonie . Pour être goûtées par les intelligents, 
elles ont pris la lyre : pour être comprises par les 
simples, elles ont plié le jet abondant de leur parole 
aux formes les pli» s naïves . 
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La milisaéion, en Espagne et en Italie, est née de 
la poésie et de la liberté, c'est à dire des mains artis- 
tiquep^ et psychiques , lesquelles se proposent le 
grand, le beau, le sublime ; elle est née, en France, 
des sdences et de Tautorité, c'est à dire des mains 
utiles et des mains philosophiques, lesquelles se pro- 
posent l'utile et le vrai. Notre histoire est plus ins- 
tructÎTct^'intéressante ; celle des Espagnols est plus 
intéressante^ qu'instructive. 

Comme les Grecs, qui ont relégué le travail ma- 
nuel au rang des divinités infernales, les Espagnols 
pensent qu'il dégrade les peuples et les individus en 
raison directe de l'amour qu'ils lui portent. 

Les Italiens ont mis le repos physique sous la 
sauve-garde d'un tiers des saints du calendrier^ non 
pour le rendre plus respectable au peuple, mais 
pour le garantir du génie avare et tracassier des lois 
politiques et fiscales. 

Ainsi ne sauraient penser ni les Anglais ni les 
Américains qui, sous leur soleil sans splendeur, n'é- 
chappent au spleen que par le travail. 

Aujourd'hui, les Espagnols ne possèdent à aucun 
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degré Texpression artistique, la forme littéraire de la 
poésie qui est en eux ; c est ce qui les ait paraîtra st 
petits» niais ils sont plus grands qu'ils ne semfclmt. 

Sous tous les rapports, Torganisation humaine est 
plus fine et plus parfaite dans le Sud que danâ*Ie 
Nord. Dans le Sud, où le climat nourrit*, Thomme 
est trop fort, trop oxigéné, pour que la soôité n y 
soit pas faible. Dans le Nord , où le climat .afiàmB, 
rhomme aux prises avec une nature hostile (si)^ut 
depuis que la civilisation y a amolli les corp)^sent 
trop le besoin d'aide et d'appui , pour que la société 
n'y soit pas forte. 

Dans les villes de la Norwège, toutes les maisons 
communiquent entre elles par des portes intérieures 
ou des galeries souterraines. Aux Indes orientales, 
au contraire, les familles s'isolent le plus qu'il leur 
est possible les unes des autres. . 

Quoique mal doué pour la guerre, la chasse, la 



* Oa y vii jusqu'à 4» jours sans boire ni manger. [Lettrée édi 
fianteê. — M\êêîcnê de France. 
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n&yigatiûfi, la locomotion, les soins de la vie réelle, 
connae nous Ventendons , le type psychique n'en a 
pas moins régnéjen maître aux Indes orientales, jus- 
qttis au- treizièfc^ siècle, époque où il fut dépossédé 
du i^onyoirUmfxn'el par les Tar tares mahométans qui 
lé'relégmèrent dans tes temples. Jusque-là, on n'arri- 
vait, dans ce pays, àfti puissance et à la considération 
"jqué par ta piété, la cobUtnplation et la sainteté, qua- 
lités et vertus qui , dans nos jjimats , nous outrent 
bien les portes du Ciel, mais ne nous ouvrent que 
celles-là. Aussi, chez nous, sont-ce les mains en 
spatule et utiles dures j qui sont en majorité, tandis 
qu'aux Indes, ce sont les mains pointues et molles 
( Fair la note S, à la fin du volume) . 

Et il en est probablement de même au sein des 
vieilles tribus des Arabes Bédouins de la mer rouge , 
peuples qui , occupant un pays presque entièrement 
stérile, et où, pour cette raison , les grandes agglomé- 
rations d'hommes sont impossibles , ne peuvent pas 
n'être point naturellement inaptes aux arts , aux mé- 
tiers; aux sciences que la vie des villes , seule , com- 
porte. A quoi leur serviraient des instruments de 
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culture rurale et d'industrie mécanique, daM unpays 
ou la culture rurale est inpraticable , où une #Qte^ 
une chamelle, un coursier suffisent ^ux besoins phjH 
siques de Fhomme , besoins que li^ imtujre a mat||^' 
nellement proportionnés aux ressourcesji^ sol. Mais 
la fécondité qu'elle a refiisé à leur terre , et ^^usqif à 
un certain point à leur jugement, elle l'a prodiguée , 
comme pour les garantir dm ennuis attachés à xxdç 
vie inoccupée , à leur^ûnagination ; c'est un peiipïe 
poète, conteur, religieux, cheyaleresque, hospitafier, 
contemplatif, de mœurs sobres et dignes.— Leur 
pays , qui est celui des mirages physiques , est aussi 
celui des mirages moraux. 

J'en conclus qu'ils ont la main psychique , mais 
très dure. 

« Comme les Arabes en général, dit le duc de Ra- 
guse, dans son excellent voyage en Egypte , les Bé- 
douins de la mer rouge ont une haute idée de la no- 
blesse de leur sang , ils ne se marient qu'entre eux , 
et ils croiraient déroger s'ils s'alliaient à une étran- 
gère. Ils achètent quelquefois des esdaves , mais ils 
n'en ont jamais d'enfants. » 



I 
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Ainsi , leur instinct leuj^nftque qu'un pays (pie 
J'intclligonco humameae saurait niaiq^iorer m^th- 
(EQer , ne peut être- hatâlé «^que^e eBfecé de 
bonheur que parune race spéciate,- etqifcloote^utre 
Tace, si peu difllÉtCTite"qu'eQefiitdeIa*leur,y peri- 
jdlIlRrait, fautei^|PiAneorg|pisatioiaenrapp||Nri^iUfrait 
a^l^e dùqat et le sol.^J'ai blàm£fûlle||rs cet éldigne- 
ment poufbie sang étranger, mais il est évident que 
les Bédouins dMésert, si ce qu'on nous a dit àt leur 
pays est exact, sont to;it^faiteuÉ|çhond|ÉÉtti& 
qui tpt soggéré offbiàme. '■'"▼■■■ 

Mahomet, au dire des histojnens arabes, avaitaussi 
les mains fort dures. Son livré respire l'action ; il a la 
grandeur ardente, nonotone , stérile du désert. Vide 
d'idées, pi6digue de redites, l'ignorance oulMÉiD-. 
(telle et ime sorte de poésie solennelle et 4ftnie y 
coulent à pleins bords. La liqueur que contient 
cette coupe fatale n'est pomt une liqueur dé vie , éla- 
borée chez un peuple nécessmrement immobile, elle 
afirappéd'immobilitétouteslesnations chez qui lefana- 
tisme et la guerre l'ont introduite. Seulement, sil'im- 
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mflirilîtèest salutiuniRll^l|ue au désert, ailleurs elle 
ji*att!ridre qqfc la com^tion '%t lÊiaorl . ^ 2.^8 

■•> %.*'-■»- ^^ 

A^homelJ^ complut toute n vie dans la guerre, 
l'amour et leïnouYemoQt; il todétasait de ses Ira- TVi 
riiiiTiiiilt^iliiilii ^ bal^y^ sa t4|$( en raocaQK 
modmt ses s(|||liers en soignant ses couo^açLolifiB 
troupeaux. - 4^ 

Il.nîast point 4fl^ ville musulmane, dit le judicieux 
et 9HKè BaAP-Lé}>lic (smuommé Ali-Bey) , où 
les arts mécaniques soient aussi mcdJhtus qu'à La 
Mecque. 11 ne s'y trouve'pas un ouvrier câpàlle de 
forger une serrure oîl imé clef. Toutes les portes sont 
fermées avec des chevilles de bois ; les malles , les 
caisses avec des cadenas apportés d'Eurâoe. Les ar- 
muifieran'y savent fabriquer que de mauvais fusils à 
mèche, des couteaux recourbés et les lances en usage 
dans le pays. Quant aux sciences exactes (ajoute le 
voyageur) , elles sont danS le même état que les arts 
mécaniques. 

Palmire a été bâtiepardes européenst et si ses rui- 
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nés, de m^e que celles de Bal-^ck sontenoore de- 
bout , c'est (fte, les Bedouft» aai\ae peuvenl irîen 
édifier de solide , ne peuvent noû frihis nen^ 
de ce qui a éll^solidement édifH: 

Nous disons d^ homme qui ne laisse à ses héri- 
tiers que des collections de^tal^ux, de%lédailles, de 
fleurs , de poésies rianles él légères , quÏÏ a cotnpté 
plus de jours d|^ loisirs quç dé jours de labew, que le 

destiki ra placé dans de telles conditions d'exîstenco, 

' ' ■• * 

que Taboildance et la joie ont dû être les fidèles com- 

' . -, ' 
pagnes de sa vie ; pourquoi n'en dirions-nous pas au-* 

timt des vieill es civilisations Ethiopienne , É^tienne , 
Indienne, doiïl les ijj||tiges n'accusent que des préoc- 
cupations de j^uiMr et de beauté. JNos vestiges à 
nous , qu'un dur climat condamne à un labeur éter- 
nel , n'accuseront que des préoccupations à' Utilité. 

La main psychique de race^ si libéralement dotée 
qu'elle soit , n'a pourtant qu'une entente médiocre 
des choscô du monde extérieur et de la vie réelle ; 
elle les regarde de trop haut pour les bien voir. 
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Les. spûpitimlîstes ont ie lyrisme , le ji^^tkglsiue , les 
rai^fli^eiUsprophétiqq^, les luaiÎJie\|p sjôlthèses 
de tQgfefldcS coilipdfeances humAJ^sT; mais le génie 
des sciences applicaU^', y compris eell^du gouyef- 
nement des hommes rémiis en société, leur lûanqùe, 
à moins que, conune aux Indes J^ n'Aèht affenre 
quSdes peuf|es appa:|;fto^ leoftype. fibisuitë, 
on selron^rait étd^j^inta^t si Ton croyait le type 
psychique plus à Tahri que les autre^des égarements 

^^ m. - 

attachés & rimperfection de notre natnfS; Le ramde 
des idées n'est ni moins périlleux m moin^ décelant 

que celui dçs choses. Aux Sidés, aveuglés par le ib- 

• • 

nati$me reti|;ieux , des adorateurs (k Siya se mouron- 
ncnt de fleiirs , se' parent d'habits estants et se 
jettent aux requins sacrés de rflA^de Sangor; des 
mères, plus exStées encore , jettent leurs enfants à 
ces mêmes requins. Mais si, dans leur enthousiasme, 
les spiritualistes sont toujours prêts à se dévouer, ils 
exigent aussi , pour le triomphe de leurs idées, des 
dévouements sans bornei* Dans leur manière synthé- 
tique de penser , aucun sentimenj isolé, aucune idée 
de détail , ne saliraient ni toucher leur cœur, ni ébran- 
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1er liâpf^onyiaioa^ ni les détommer cfê Ic^ but ; 
c'est siMQut à réiÉirs''WhL^que -^ fin justifie te 
mdfelii^k^oœ^^ letassi^ ou «iM 

d^ulrui ^ ^r sans^egref7celû^'^ll^ui ^19; 
mMds| Saint-Dominl^e et Robe^ierre-j Toj 
mada^i^ai^t-J^t îy[lpœtenaiént, j'm s««^cei;|H09 
au ^pe.psj^chiqùe. J|ta)ieflHé^^giapes ^ qfgp^jyjfes. 
Vpenoeg eieyées par lalftncMitration ^T^iplus b^ute 
puissance^ . ^ 

ms iij^hicp àr^pTei|WJ^ 
toéiiib pl(^rai1>-ellés JJK f de qilÊjloS &ute0%e 
sç IjIJiiîijillflB ' pas (^x^^mê? l^nne pr(fË&iait. la 
do<9tnie de Tao-Ssé, ^^ufe qi|e €^aeheF9'^Q^ mouthpr 
du côte dtt^ord , sont^es actions (JB^déifltent ^^ 
punies.^ TellQ autre oflHbsanL^ statut^pbur la dî-* 
rection deâjprêtres JfDadone ou d'ÉiJi(|Be, leurtfc- 
commande l'ablution des organes spéciaux de la \dri- 
lité. Un troisième prétendu sage , assis sur le trône, 
tue sa femme à coup de pieds , ordonne d'en brûler 
plusieurs^ et termine sa tragique existence en prépa- 
rant les meurtres successifs de lui-même par deux 




rations 
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assasvns, m ce^ deux par quatre et Je ce^^lÉfe par 
uoe douzaine. I4 beau fljtegKi si admijré'de ses 

ijue avait |n^cédenun4bt haMu le corp/Jiplugîeurg 
gH^rriers n^èbres. cqux d'mrnq, d'iin {«^ : ^|^e 
avait T(^Bgé ain enfers ; il Ûl^ffièmB crciire^fW était 
aQfcqjpeispime dân| Ijr^yat^e dés ombî^. I|t>tin 
rou^ssùl w soà'cor]g ^'à.nê ^ii^^t.'jÉ|^ 
coftdtae une partie iotégranlc de sa personne. Por- 
{Ave , son disciple, prétendait avoir commero^ avec 
dfluénies, t-l s'être, à 68 uns, approché une fois de 
0^ pour jfunir k lui. Le disert Platw, tout en afil- 
ch^t dirm^priâ pour les cliosesniati^icUes, aimai ta 
fouler des tapis magninqufis^iàristipe, chef'dAG|a'é- 
jï^qu^s , .éta^|a|tfvile envers les grands , a^nné 5. la 
bonne chère'et rép^t cpi'iriEfT avait nSx en soi de 
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Je domp ce nom à la main d(H^t les UpQs ir^déd- 
ses semblent appartedr à deux'îypes fce^. 

Ainsi, votre main est mixte y si\ étant eidipuley 
par exemple, la forme en est si peu marquée qu'on 
puisse s'y méprendre et n'y voir que des phalanges 
carrées. 
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Une main élémentaire conique peut être priso^ 
pour une main artistique. " 

Une main artistique peut être prise pour une main 
psychique, et réciproquement. 

Une main philosophique peut être prise pour une 
main utiles et réciproquement. 

t 
L'intelligence 4he représente une main mixte, 

participe derintelligence attachée à chacun des deux 

types que sa forme rappelle. 

Stns ces mains, c'eft-à-dire sans le génie mixte 

qui leur est propre; la J^pcëté dépouillée de nuances 

et d'alcalis moraux prtff rdppfocher les acides et les 

amal^mer en les modifiant, ne procéderait que par 

luttes et soubresauts. 



Si le droit de la^erre fut cmel jusqu*% l'atrocité 
chez lâRpremiers peuples dont l'histoire fasfie men- 
tion,^pt qu'alors, chaque nation, issue d'une tribu 
ou d'une famille pure de tout alliage de sang étran- 
ger, différait radicalement de toutes les autres par le 
tempérament et l'instinct. En noyant sa rivale dans 
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le sang, en détruisant ses villes, elles obéissaient à la 
loi des antipathies qui poussent Tune contre l'autre 
des espèces vouées ;wir leur organisation^ à un anta- 
gonisme sans fin. 

Les Arabes, issus de souches identiques, ou à peu 
près, ne sont pas impitoyables dans les guerres qu'ils 
ont entre eux , mais ils le sont dans celles qu'ils ont 
avec les Européens. 

Il en est de même des Gaf&es. 

« La manière dont ces peuples s'entrebattent , de 
tribu à tribu (dit M. Lichtenstein) , est empreinte 
d'une générosité fort différente des usages adoptés 
chez les autres nations. Lorsque la guerre est dé- 
clarée , ce qui a toujours lieu par un ambassadeur 
pwtant une queue de Uon ou de panthère , les 
chefe reçoivent l'ordre de [rejoindre le roi avec leurs 
vassaux ; quand , ensuite , l'armée s'approche du 
territoire ennemi, un nouvel ambassadeur est envoyé 
pour en donner avis; et si l'ennemi déclare qu'il 
n'est pas préparé, ou que ses forces ne sont pas en- 
core assemblées , l'armée attaquante fait halte et al- 
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tend que Fautre mit prête à eombattre ; afin de ren* 
dre une embuscade impossible, chose qui serait 
d'ailleurs regardée comme déshonorante , on choisit 
pour le champ de bataille un esjiace découvert, sans 
buissons ni rochers. Ds se battent alors, avec autant 
de valeur que d*opiniàtreté. 

<( Lorsqu'une des deux armées est défaite , la 
même générosité se fait remarquer encore dans 
la conduite du vainqueur, qui ne manque pas d'en* 
voyer une partie du butin aux vaincus , attendu, di- 
sent ces peuples, qu'on ne doit pas laisser même son 
ennemi mourir de faim. » 

« Mais tant de modération (ajoute M. lichtois*» 
tein) n'a pourtant lieu que d'une tribu de Caffire à 
une autre, car lorsqu'ils sont en guerre avec les Ho^ 
landais ou les Hottentots , ils cherchent à leur nuire 
par tous les moyens en usage parmi les autres na- 
tions, sauvages ou civilisées. » 

Pour ce qui est de notre Europe, il est évidwt que 
les guerres y sont devenues moins cruelle ^ à me- 
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9ure que par les progrès de la nayigation et du com- 
merce, les peuples se sont plus mêlés. 

Ces idées , déjà l^èrement indiquées , voudraient 
de plus longs développements, mais ce livre, comme 
on le voit, n'est qu'un essai. 

Comme il y a des vérités absolue$, des beautés 
absolues, il y en a aussi de relatives. Entre Apollon 
et Vulcain, entre les Muses et les Cyclopes (qu'on me 
passe ces symboles en faveur de leur clarté) , Af^r- 
cure y le dieu de l'éloquence pratique, et des arts in^ 
dustriels prend son vol et balance son caducée. 

Or, c'est aux mains mixtes qu'appartient l'intelli- 
genèe des œuvres mixtes , des idées intermédiaires, 
des sciences qui ne sont pas des sciences , comme 
\ administration et le commerce, des arts qui ne re« 
lèvent pas delà poésie, des beautés, des vérités rela^ 
tives, de rindustriel 

L'industrie élève tout, abaisse tout au niveau de 
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Vusnet. En rendant la yie matérielle plus légère par 
la multiplication des objets d'uHtité; en rendant la 
culture de Tesprit plus facile par la multiplication des 

moyens et des instruments d'études, elle civitise 

(à la vérité par X intérêt) , mais elle nuiti Tart et à la 
science (lesquels civilisent par Famour) en les maté-> 
rialisant, en substituant à la création, à Feffort intel- 
lectuel, VimitaHan par des procédés mécaniques. 

On pourrait définir l'industrie : Fart mirifique (fe 
tirer de Fargent de tout. — L'homme né avec le génie 
de Findustrie (à quelques rares exceptions près) ne 
pratique les arts, les sdences, la parole, la vertu 
même , que pour les exploiter ^ que pour en tirer de 
Fargent ; Fargent est son but , non la gloire , non le 
progrès , non la perfection. —Chez les Ancieus, le dieu 
de ïindustrie était aussi celui des menteurs et des 
voleurs. 

Le meurtre par la charge en douze temps, est une 
des industries des Suisses 

Le meurtre par la rhétorique et l'arrangement 
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combiné des périodes, fut 1 industrie de l'avocat gé- 
néral Marchangy. 

Pour quelques hommes , la prêtrise même n'est 
qu'une industrie. 

Dans nos pays d'herbages , des individus passent 
leur vie à regarder l'herbe pousser ; et à ce labeur , 
auquel ils ne se livrent pas sans boire , ils donnent 
gravement le nom d'industrie. 

Il y a des professions que ce mot ravale , il y en a 
d'autres qu'il ennoblit. 

Propres à beaucoup de choses , les mains mixtes 
n'excellent néanmoins dans aucune. Une grande in- 
souciance morale est leur partage. La main de race, 
au contraire, est, dans chaque type , le vase saint où 
Dieu a déposé le germe impérissable destoÉ à r^^f^ 
vêler ou à révéler tout art , toute science jl 
ignorés ou depuis longtemps perdus. Ses antn 
ments, trop impérieux pour n'être pas obéis, tr< 
gnificatifs pour être méconnus , lui Uvrent la claire 
intelligence d'elle-même ; elle sait ce qu'elle veut , et 
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GCMSime les ammaux que guide un instinct inJEsdllibley 
eHe ne veut que ce qu'elle peut. 

Pascal , Descartes , Newton , Buffon , etc. , qui ont 
deviné tant de choses y durent avoir des mains de 
race. De leurs tètes inspirées ont spontanément jailli 
des sciences toutes faites. Ces grands hommes , uni- 
quement préoccupés de leurs travaux, menèrent tous 
une vie studieuse et plus ou moins cachée. 



Ainsi l'active ChrfMfide , 
Fuyant le jour et le plaisir, 
Va filer son trésor liquide 
Dans un mystérieux loisir, 
La hymphe s'enferme avec joie 
Dans ce tombeau d'or et de soie. 
Qui la cache aux profanes yeux , 
Certaine que ses doctes TeiHes 
Enrichiront de leurs merveilles , 
Les rois^ les helles et les dieux. 

(Li Biun.) 



Les hoQunes à la main de race ont Tesprit plus 
foH|g«. varié ; les hommes à la main mixte ont Tes- 
PTOJPb varié que fort. La conversation des premiers 
estipstructive , celle des autres est amusante. C*est 
pour ces derniers surtout , qu'une éducation forte et 
judideusement adaptée à la faculté la plus saillante 
de leur génie, est un immense bienfait. 



XXIII 



Salie du mém« M4«t< 



Les Mains arUstic(hélémentaires, ete„ ete.y êtc. 



^ Plus épaisse et moins souple que la main ai'tisti^ 
que de race^ cette inain, dont les lignes disgradeuses 
indiquent une intelligence tournée yers les choses tul- 
gaifes, n'offre pourtant ni Textrême dureté, nilarus^ 
tique ampleur des mains élémentaires; lés doigtis en 
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sontgroSy sans nœuds, ou n'en ayant qu'un , et comme 
engorgés y le pouce en est grand , elle est conique. 

Cette main est assez multipliée en Normandie pour 
entraîner dans la sphère de son action morale le gé- 
nie des autres types épars dans cette province. 

La richesse est , aujourd'hui , le seul côté de Fart 
que les Normands goûtent avec le cœur et sans res- 
triction. Ds Taiment pour elle-même et lui immolent 
jusqu'à leur sensualité^ à laquelle ils n'accordent 
que les plaisirs à bon marché. Ils sont toutefois plutôt 
avides qu avares. 

L'aspect de leurs villes a généralement quelque 
chose de rustique , et , à voir le costume des neuf 
dixièmes de leurs habitants , on dirait que la bour- 
geoisie en a été chassée par une invasion de paysans. 
Rouen, SaintrLô, Falaise, etc., au milieu des WÊf 
paysages qui resplendissent autour d'elles , rappel- 
lent ces hideuses carcasses de reptiles que la vieille 
et folle Egypte enchâssait autrefois dans l'or et le 
porphyre. 
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Les Normands ont des mœurs si ce sont les habi- 
tudes qui les constituent , ils n'en ont pas si ce sont 
les principes. Ils sont légaux et ne sont guères pro- 
bes, ils sont dévots et.ne sont guères pieux. 

Quoique naturellement braves , la guerre, non pas 
à cause des privations qu'elle comporte , ils les sup- 
porteraient virilement, mais à cause du peu de profit 
qu'elle donne , leur est antipathique. La gloire sans 
argent , leur semble une vaine et ridicule fumée ; il 
n'appartient qu'aux Bretons, nation que dominent 
des instincts opiniâtres et passionnés , de se battre 
pour une idée, les Normands n'ont jamais tbré l'épée 
que pour un intérêt matériel. 

A son retour de la Terre-Sainte, où l'avait conduit 
une idée pieuse et chevaleresque, le brave Robert de 
Normandie trouva son trône occupé par Henry, son 
frère cadet. Il en appela au peuple : le peuple fit 4a 
sourde oreille, trouvant juste et bon qu'un aventurier 
capable de préférer la gloire aux biens positifs, payât 
d'une double couronne et même de sa liberté , une 
infraction aussi criante aux loix du bon sens. 

Les Normands ont l'esprit , non pas délicat , mais 
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rusét îls calculent plus qu'ils ne rais(mnent ; leur lan- 
gage j ordinairement négatif , ne s'élève jamais 
quoiqu'il s'enfle quelquefois jusqu'à la bouffissure,* 
c'est un peuple avisé , et pour qui reicarcelle est 
rhomme ; à la fois brutal et matois, bénin et retors ; 
sans art, mais plein d'artifice. Or, de même qm 
Vart est (ainsi que je l'ai déjà dit) un moyen pour 
faire valoir le vrai, \ artifice en est un pour faire va- 
loir le faux. 

Au reste , il est bon , il est indispensable même 
qu'un grand nombre d'hommes soient voués par 
leur instinct au culte de la richesse , pour le seul 
amour de la richesse, et abstraction faite des plaisirs 
de toute nature dont elle est ou peut être la source ; 
c'est par ces hommes insensibles à tout autre bon- 
heur qu'à celui d'être riche , que se refont les fortu- 
nes , sans qui la science et Fart , sans qui la poésie , 
ces muses dédaigneuses des occupations mécaniques 



* Malherbe, Brébeuf , Conieille même, mêlent souvent Temphase 
à la subtilité. 
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et des labeurs manuels, languiraient tristes et déoou- 
ragéesy faute de loisirs physiques. 

Les législateurs des états de l'Ouest, en Amérique, 
en proscrivant la domesticité et en condamnant , par 
cette mesure, leurs concitoyens aux travaux ignobles 
et futiles qui sont en Europe , le naturel partage des 
gens de petit entendement , ont donné une preuve 
plus irrécusable de leur inaptitude pour les beaux- 
arts et les hautes sciences , que celles qu'ont jamais 
fourmes les barbares et les iconoclastes. 

L'aspect de la m^in artistico^lémentaire respire 
r^oisme et l'avidité; large, courte, se fermant mieux 
qu'elle ne s'ouvre, elle semble n'avoir été formée'que 
pour saisir et retenir, — c'est probablement d'dle que 
nous vient cet axiome édifiant : Ce qui est bon à 
prendre est bon à garder. — Inhabile aux métiers qui 
relèvent des sciences ^ elle exodle dans le négoce, elle 
ù'est pas industrieuse s elle esi industrielle. 

La Normandie , toute couverte de manufactures , 
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n'a inTenté ni même perfectionné aucune machine. 
Il ne sort de ses fabriques (la draperie à part) (pie de 
Tulgaires produits; en agriculture, elle n'est pas in- 
tellectuellement à la hauteur de la fertilité de son 
soL 

Cest parmi les mains normandes que se recrutent 
les robins de la pire espèce , les avoués madrés , les 
avocats de haute gueule aboyant à tout pour un écu. 

m 

L'éducation, qui améliore les Normands, race née 
après tout pour les plaisirs et les transactions de la 
société (une sorte de fourberie raisonnée , calme , 
sage, entrant pour beaucoup dans ces choses) cor- 
rompt au contraire les Bretons : où le caractère bre- 
ton est irréprochable , c'est dans les campagnes ; où 
le caractère normand se montre à son avantage, c'est 
dans les villes. 

Desiveteaux , Chaulieu , Ségrais , madame de La 
Fayette, Saint-Évremont, Fontenelle, Hamilton, Ca- 
simir Delavigne sont , à mon avis , les écrivains 
normands qui résument le mieux les qualités aima- 
bles de \e\xT nutïon. 
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De même que les Nonnands , les Juifs se distin- 
guent par une grande aptitude commerdale. Ces 
hommies que, depuis tantde siècles, séparent des au- 
tres hommes et leur culte pour la lettre ^ culte encore 
moins fécond que celui de la forme^ et leur haine 
pour le sang étranger, se plaisent et fleurissent sur- 
tout aux lieux où l'ignorance, Tesclavage et le fana- 
tisme concourent à dégrader les masses. Ils sont sans 
importance partout ou avec la liberté régnent le bon 
ordre et les bonnes mœurs. Quand l'Europe était 
barbare, ils étaient ce qu'ils sont aujourd'hui, à pré- 
sent qu'elle est civilisée , ils sont encore ce qu'ils 
étaient autrefois ; — tant est pétrifiant le culte de la 
lettre. — Ils n'existent plus comme peuple^ mais ils 
n'ont rien perdu de leur nationalité : juifs partout, 
ils ne sont citoyens nulle part. Les plus grandes ca- 
lamités, cpiand elles ne les touchent pas, ne sont à 
leurs yeux qu'un spectacle, et comme ils ne tiennent 
ni au sol, ni aux mœurs, ni aux intérêts politiques, 
mais seulement à leur intérêt particulier, ils fuient 
devant l'orage, reparaissant avec le vainqueur, et 
procédant froidement à l'agrandissement de leur 



548 LA CUIBOGNOMONie. 

fortune au milieu des cadayres et des ruines. 
Ceux que la Pologne nourrit forment à peu {urès 
les deux tiers de la population des villes. Ds pwtent 
en été une soutane étroite d'une étoffe rase et lui- ' 
santé ; en hiver^ un bonnet de velours assez sembla- 
ble à un épais turban , et une robe fourrée que serre 
autour d'eux une ceinture de laine rouge , qui leur 
tient lieu de poche, composent tout leur habillement. 
Us laissent croître et flotter leur barbe et leurs che- 
veux ; ils ont le nez aquilin , le visage ovale, le teint 
pAle; leurs yeux sont noirs, longs , pleins d'éclat et 
respirent la cupidité . Ils sont insinuants et polis* Très 
maigres, pour la plupart, on les prendrait, aux anr 
gles des boutiques où ils se tiennent ordinairement 
immobiles et debout , pour de noirs cyprès ou des 
poiriers taillés en quenouille. Us jettent autour d'eux 
je ne sais quel reflet de Caphamaûm et de Jéricho , 
qui rappelle l'impression produite par les estampes 
des vieilles bibles. Ils ne s'adonnent à aucun exercice 
corporel , à aucun art d'agrément , et font du trafic 
leur seule occupation. Mentir pour acquérir à bon 
marché , mentir pour revendre cher : leur vie in- 
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£ime s'éooule entre ces deux mensonges. Eux aussi 
exercent avec prédilection les métiers de courtier, de 
fripier, d'entremetteur, d'agioteur, de brocanteur, 
de cabaretier, de banquier, de tairernier, en un mot, 
les professions ou la ruse de Tesprit passe ayant les 
données de la science , la connaissance approfondie 
des arts et l'adresse de la main. — Ils spéculent ou- 
vertement sur la luxure et l'ivrognerie , mais on leur 
doit cette justice , qu'ils ne perdent rien de leur gra- 
vité, ni sous le thyrse, ni sous le caducée. 

Leur main est la même que celle des Normands 
avec une paume moins forte , toutefois, et des jdia* 
langes qtuisi carrées, 

La Bretagne possède un grand nombre d! individus 
de haute intelligence, qui, dans le champ-clos des 
intérêts matériels seraient facilement vaincus par im 
enfant juif ou normand. Humbles et résignés, ils ne 
demandent qu'à être préservés des affîdres et des 
chiffres. Ils ne mesurent point le bonheur à l'am- 
pleur de la sacoche , ils n'adorent point Dieu sous la 
forme d'un écu, ils n'ont jamais entendu tinter dans 
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leurs rêves le grelot magique du inulet de la gabelle. 
Errer dans la bruyère fleurie , rêver dans les hautes 
herbes y suivre Dieu dans les bois et sur les pas du 
soleil , s'enivrer de la poésie des vieux livres et des 
vieilles légendes, porter avec amour le joug delà foi, 
préférer au luxe et au bien-être , non pas l'argent , 
comme les Normands , qui ne sont tempérants que 
par avarice, mais la méditation et le repos. C'est dans 
ces voies bénies qu'effleure le pied blanc de la muse, 
que parfume l'encens des roses mystiques , qu illu- 
mine lauréolede l'ange Gardien, que leur cœur cher- 
che et trouve le bonheur. 
Mains psychico-élémentaires. 

Mais , c'est peut-être ici le cas de faire*observer 
que si les Bretons, ont été longtemps trop dédaignés, 
la réaction produite en leur faveur, par Téclatante 
apparitionde quelques génies d'élite, nés parmi eux, 
a porté de nos jours beaucoup d'écrivains à les louer 
outre mesure. Sans doute ils sont francs, coura- 
geux, capables d'un dévouement désintéressé , mais 
l'homme social , chez eux , est trop au-dessous de 
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rhomme instinctif. Quand toute la France progresse 
dans les lumières et le bien-être , le sorcier, le hobe- 
reau , le prêtre demeurent les objets de leur fétichis- 
me tenace : ils ne savent rien prévoir en dehors de 
la routine, rien apprécier en dehors de la coutume. 
Vous les verrez dans leurs villages immondes, traîner 
d'un air à la fois indolent et farouche, d'informes 
houppelandes découpées dans la dépouille des boucs 
et des gënissels. Certes la France marcherait à la 
queue des nations , si , séduite par les partisans 
exclusifs dé la nature quelle qu'elle soit, elle les pla- 
çait àsa têtç, au heu de les traîner à sa remorque. 
Mains élémèntaires-spatulées. 

• ■ . • 

Les Vendéens sont des gens d'im sens droit, mais 
court ; plutôt opiniâtres que fanatiques, ils sont sim- 
pies sans être naïfs ; ils n'ont ni dans le cœur la poé- 
sie qu'ont les Bretons , ni dans l'esprit l'imagination 
qu'ont les Normands. Leur costume n'oflfre non plus 
ni la singularité frappante , ni Télégance quasi-orien- 
tale qu'on remarque dans quelques-uns de ces deux 
peuples; — plus robustes qu'agiles, sans être pares- 
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seuxils sont lents. — Leur humeur est fière, irritable, 
morose; peu sensuels, et bornés dans leurs désirs , 
plutôt faute d'ims^nation que de tempérament , ils 
manifestent pour leur pays un amour que dans leur 
cœur aucun autre amour n'égale. 

n sort de la Vendée des o£Sciers estimables , des 
comptables honnêtes , des rats de cave incorrupti- 
bleSy mais point d'hommes marquants. Semblables à 
ces vins dont la saveur n'est appréciable que sur le 
sol où ils ont été recueillis , Texpatriation les priye 
de toute leur vertu. Ils comptent pour beaucoup 
comme peuple, ils comptent pour peu comme indi- 
vidus. Lanature asemé de quelques fleurs Tignorance 
des Bretons , la leur est aride comme un champ de 
sable. Ils chérissent Tempire de la coutume et ne 
sont remarquables que par le caractère. 

Où ils se montrent dans toute leur originalité, 
c'est dans le bocage , terre mystérieuse toute brodée 
de feuilles de chênes comme l'habit de guerre d'un 
maréchal de France , et où coulent des fontaines qui 
ont reçu des Druides , leurs vénérables parrains , le 
don, non encore contesté, des guérisons mir«icu- 
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leuses. Tant de haies vives d'où s'élèvent de grands 
arbres, tant de cerisiers, de poiriers, de pommiers 
bordent les chemins et se pressent autour des habi- 
tations, qu'on ne saurait s'aventurer sans guide dans 
ce pays. A peu près inacessible à l'artillerie et même 
à la cavalerie, la guerre n'y peut être faite que par 
l'infanterie. C'est une arène propre au développe- 
ment de l'esprit de ruse et d'embuscade, qui appar- 
tient au soldat et à la prouesse personnelle plus qu'au 
général et aux combinaisons de la haute stratégie. Le 
paysan y vit au large, circonspect et silencieux dans 
ces retraites où tout fait silence, l'air, l'eau, jusques 
au bétail, et où, sans le marteau du maréchal, on 
n'entendrait dans les villages que le chant des oiseaux . 
Mains élémentaires à phalanges carrées. 

L'hospitalité vendéenne, beaucoup trop vantée ^ 
est commandée par l'usage. En Normandie, la pra- 
tique de cette vertu est facultative. Chez les Vendéens, 
elle honore la nation ; chez les Normands, elle ho- 
nore l'individu. Ici, gaie comme le plaisir, là, grave 
comme le devoir. 

31* 
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D'où vient que T Univers a constamment les yeut 
tournés vers l'antique monde grec? C'est que les 
peuples dont il fut fonné n'eurent pas seulement de 
grands instincts et de grandes vertus, mais eurent 
encore la suprême intelligence et de ces instincts et 
de ces vertus. Les Vendéens et les Bretons ont aussi 
de grandes vertus, mais les conserveraient-ils s'ils en 
avaient l'intelligence? î^oive espèce ^ cependant, ne 
peut nous tenir compte que des vertus qui ont leur 
garantie dans le seul attribut qui nous place au-des- 
sus des autres espèces : l'intelligence. Les sonmam- 
bules marchent d'un pas d'autant plus ferme sur le 
faite des toits et le bord des précipices, que leur som- 
meil est plus profond ; mais qui songe à les louer de 
celle habileté qu'ils ne se connaissent pas ? De même 
ne devons-nous que peu d'estime aux vertus des peu- 
ples plongés dans une évidente somnolence intellec- 
tuelle. 
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Baplde coup'd'œll sur le* mains de» femniefl. 



Les entraînements de chaque type, panni les 
femmes , sont les mêmes que parmi les hommes ; 
seulement , ceux qui sont propres aux types en spa- 
tule et carré sont beaucoup moins impérieux et in^ 
tenses chez elles, attendu la mollesse de leurs fibres, 
que chez nous. 
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Sur cent femmes, en France, j'estime qae dn- 
qiiante appartiennent au type conique, trente au type 
carré, et vingt au type en spatule. 

Pour les lumières de Tesprit et du cœur, il y a une 
énorme distance entre un homme de nos jours et un 
honune du dixième siècle ; entre un citadin de Paris 
ou de Londres et un insulaire d'Otaïti , tandis qu'il 
n'en existe pour ainsi dire point entre les femmes, 
quelle que soit la nature de l'espace qui les sépare. 
Cest que Yamaur, qui est le principal attribut de la 
femme, a infiniment moins de nuances et d'échelons 
que rintelligence, qui est le principal attribut de 
l'homme. Nous valons par la cervelle , elles valent 
par le cœur ; à nous les fruits sans lesquels on ne 
saurait vivre, à elles les fleurs sans lesquelles on ne 
saurait vivre agréablement. Le mot du célèbre pro- 
fesseur allemand Halle est vrai : la femme est la par- 
tie nerveuse de l'humanité, et Thomme la partie 
musculeuse. 

Peu de femmes ont les doigts noueux , peu de 
femmes aussi sont douées de l'esprit de combinai- 
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son. En fait de travaux intellectuels, elles ohoisissent 
généralement ceux qui demandent plus de tact que de 
science , plus de vivacité de conception que de force, 
plus d'imagination que de jugement. H en serait au- 
trement si elles avaient les doigts noueux, mais alors 
elles seraient moins impressionnables , moins livrées 
aux inspirations de la fantaisie , et de même que les 
qualités ^mt;rân^^ du vin sont neutralisées par Teau, 
les leurs le seraient par la raison. 

11 convient, faisant abstraction de la forme de la 
phalange extérieure, de ranger les femmes sous deux 
bannières principales. — Qu'elles aillent sous Tune, 
les femmes à grand pouce ^ et que les femmes à petit 
pouce aillent sous lautre. Les premières, plus intel- 
ligentes que sensibles, relèvent de Thistoire ; les der- 
nières plus sensibles qu'intelligentes relèvent du ro- 
man. — Pour faire marcher de front le plaisir et la 
considération, parlez -moi d'une femme à grand 
pouce ! L'amour, sous sa tutelle éclairée, atteint son 
but sans scandale. Sa passion , qu'elle dépasse tou- 
jours de toute sa tète, a plus de racine dans ses sens 
que dans son cœur. Laissez-la faire et fiez-vous à 
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son adresse; en temps convenable elle Tiendra en 
aide à votre timidité , non qu'elle sympathise beau- 
coup à vos tourments, mais dans Tintérét de ses plai- 
sirs. D'ailleurs la sécurité et toutes les grâces de l'es- 
prit ajouteront aux délices de sa possession. 

Elle ne sont pas douées d'une sagacité si haute, les 
femmes à petit pouce. Aimer, c est là toute leur 
science , mais tel est le charme attaché à cette faculté 
puissante , qu'il n'est point de séduction qui l'égale. 

Les soins de la maternité étant extrêmement diffi- 
ciles et compliqués , leur pratique exige un instinct 
plus intelligent que celui que représentent les mains 
élémentaires. — Ces mains sont donc fort rares 
parmi les femmes. Aussi le beau sexe exerce-t-il un 
empire quasi absolu (car il n'est point de type qui 
ne prévale moralement sur celui-là) dans les popu- 
lations ou les paumes élémentaires sont en majorité 
parmi les hommes, comme en Basse-Bretagne et en 
Vendée, par exemple. 

Les paysans de ces contrées épousent volontiers 
et assez communément des femmes plus âgées qu'eux. 
La même pesanteur d'esprit qui les rend insensibles 
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aux charmes de la jeunesse et de la beauté , les livre 
sans défense à Tintelligence supérieure de la femme 
parvenue à la maturité. 

Les femmes, au reste, ont toujours joué un grand 
rôle intellectuel en Basse-Bretagne. Du temps de Pto- 
lémée le géographe , Tile Sira ou des Saints était le 
siège d'un oracle , avec neuf prêtresses qui passaient 
pour avoir le pouvoir de guérir les maladies incura- 
bles , d'apaiser les tempêtes, et de se transformer 
en toutes sortes d'animaux. 

Aux îles Carolines et Mariannes, la puissance poli- 
tique, appuyée sur la puissance morale , appartint 
jusques à la conquête de ces archipels par les Espa- 
gnols , aux femmes , lesquelles, contrairement aux 
hommes , qui ont les mains démesurément grandes , 
les ont fort petites (Voyage de J. Arago). 

Nées pour la danse, lamour et les fêtes, les Otaï- 
tiennes ont la main petite et conique , mais ronde, 
charnue et épaisse. 

Les Anglaises ont généralement la phalange délica- 
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lement carrée ; elles se contentent de Tamoiir td 
qu*on le ressent dans le mariage ; elles se dévouent 
jusqu'au travail. 

L'institution des harems existant en Asie de temps 
immémorial ^ j'en conclus que les femmes de cette 
contrée ont toujours eu les mains fines avec de pe- 
tits pouces. — Elles se dévouent jusqu'à la mort. 

Qiarlotte Corday avait les doigts très effilés. 

Les législateurs indiens ne se sont pas, comme les 
nôtres, préoccupés uniquement des besoins réels de 
la femme et de ses devoirs, mais encore de ses ca- 
prices et des fantaisies inhérentes à sa nature. 

c Brahma, dit Manou, a donné en partage à la 
femme Tamour de son lit , de son siège, de la pa- 
rure , la concupiscence , la colère , les mauvais pen- 
chants et la perversité. 

« n veut que son nom soit facile à prononcer, 
doux, clair, agréable, propice , — qu'il se termine par 
des voyelles longues et ressemble à des paroles de 
bénédiction* 
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ce EDe sera toujours de boime humeur ; elle aura 
la démarche gracieuse du cygne ou du jeune élé- 
phant ; elle amaigrira son corps en ne se nourrissant 
que de fleurs, de racines et de fruits. 

ce Elle sera vêtue d'une manière brillante, vu que, 
lorsqu'une jeune femme resplendit par sa parure, sa 
famille resplendit également, tandis que si elle ne 
brille pas, sa famille ne jouit d'aucun éclat, n 

Aux yeux des Chinois, la mort delà mère, dans une 
famille, n'est pas regardée comme une moindre perte 
que celle du père. — C'est du moins ce qu'on peut 
inférer du texte du Chou-Ring, qui ne recommande 
pas avec moins d'instance les veufs que les veuves à 
la sollicitude des mondains. 

Chez les Àssètes, race homérique, où comme je Tai 
déjà dit , il est honorable de vivre de rapines et de 
pillage , les femmes , pendant l'absence de leurs ma- 
ris, s'enrôlent et s'égayentsousle drapeau changeant 
des amours interlopes. On juge de leur mérite par le 
nombre de leurs amants. Elles sont fortes, petites. 
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actives, peu jolies. Kloproth, à qui nous devons ces 
renseignements , ne dit rien de leurs mains , mais je 
les crois en spatule , comme celles des femmes des 
Cosaques du Don , lesquelles, fermes sur leurs han- 
ches, et portant haut le nez, fendant le bois, battant 
le blé et montant à cru , vêtues de chemises suiffées 
sur des chevaux à demi sauvages , dégustent virile- 
ment le genièvre et le wiski. J'ai vu les hommes 
filer dauxj comme on dit, devant elles. Le Therma- 
don, fameux par ses héroïnes, coule non loin de leur 
pays. 

En France , les femmes spatulées à petit pouce , se 
distinguent par un grand fond de franchise affec- 
tueuse , par un besoin impérieux d action et de mou- 
vement , par rintelligence de la vie réelle. A elles, 
dans les hautes classes de la société, la grâce héraldi- 
que et fière des Clorinde , des Bradamante , des Pa- 
triciennes créneléesportantd'or et de gueulles,^^%& 
comme à Diane, comme à la magnanime Hippolyte , 
les coursiers rapides et les blancs lévriers. — A elles 
dans les classes moyennes, ces ménages pleins d'en- 
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fants joueurs et remuants, où les mains ne cessent 
d agir et les voix de chanter, où l'angora splendide 
vit en paix avec Tépagneul et la tourterelle privée. 
— A elles dans les fermes Fintérêt passionné pour 
les chevaux, les blondes génisses et les autres ani- 
maux domestiques, pour les transactions foraines et 
les laborieuses veillées. — A elles enfin , dans les 
greniers et les mansardes, les ressources d'une infa- 
tigable activité physique, un acquiescement aux coups 
du sort , et quelques-uns des goûts des femmes du Don. 

L'ordre et l'arrangement, la symétrie et la ponc- 
tualité régnent sans tyrannie dans les heureuses de- 
meures que gouvernent ces calmes et placides mé- 
nagères à phalanges carrées et à petit pouce. 

Mais que vois-je ! des enfants silencieux et mornes, 
des servantes tremblantes et ahuries ! Qui donc les 
retient dans cette contrainte et cet ennui ? C'est la 
voix acariâtre, c'est le regard vigilant et dur du des- 
potisme en jupe, à cheval sur un très grand pouce. 

Prétendez-vous au cœur d'une belle jeune femme 
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à phalanges carrées ? Parez-yous de bons sens et de 
solidité) rejetez les airs avantageux. — Songez qu'elle 
a moins d'imagination que d'esprit, et qu'elle a l'es- 
prit plus juste et délicat que grand, plus poli que pit- 
toresque, plus élégant que lyrique. — N'oubliez pas 
qu'elle a nécessairement l'instinct social très déve- 
loppé, et qu'elle joint au respect pour l'usage, l'a- 
mour de la domination. — Sachez encore qu'elle est 
plus sensible à la grâce qu'à la beauté, et qu'en défi- 
nitive, entre sa passion et sa raison, ce sera tou- 
jours sa raison (même eut-elle des sens) qui aura le 
dernier mot. 

Le type carré, chez nous, est parfaitement résumé 
à l'endroit des femmes par la prude, l'habile, l'am- 
bitieuse, la spirituelle madame de Maintenon. — A 
part Clémentine, toutes les héroïnes de Richardson, 
créatures plus intelligentes que sensibles, et qui, 
comme notre^évigné, ont le cœur plus spirituel que 
tendre, appartiennent à ce type. 

Les institutions religieuses gouvernées par des 
règles sciemment étroites, et où rien n'est laissé au 
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libre arbitre , recrutent presque tous leurs adeptes 
parmi les phalanges carrées. 

Ces petites mains molles , souples, sans chair pres« 
que, mais roses, néanmoins, et avec des nœuds : elles 
aiment les mots brillants et qui, comme Téclair, jet- 
tent une lumière vive et soudaine ; eUes vivent par 
Fesprit. L*amour dont elles portent les chaînes est 
né dans un boudoir; il a inventé le madrigal , lecou* 
plet galant et ne se manifeste guère qu'avec un œil 
de poudre et des manchettes. 

Ecoutez ! j'entends la voix du poète mondain dont 
elles aiment les accents : 

Viens tendre amour, descends des cieux, 
Jette des fleurs, sèche nos larmes, 
Et dans ce vin délicieux 
Trempe la pointe de tes armes. 

Avant les édits de nos rois, 
Étudions Tesprit des dames, 
Le sage sepasse de lois 
Et ne se passe point de femmes. 

Comme un sylphe emp<urte Fodeur 
Des lieux embaumés qu^il traverse, 
Le bon vin semble eneor mdUeur 
Quand une bdle noui le verse. 
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Amis ! il faut jusqu'à demain 
Chanter les grices libertines, 
Donner des^ louanges au vin 
Et des baisers à nos voisines. 

Avec les femmes à la paume forte , aux doigts co- 
ni^ueSy au petit pouce , teignez votre langage de cou- 
leurs ardentes, excusez, justifiez, célébrez les tendres 
faiblesses. Parfumez-vous 1 parlez-leur de Famour et 
de ses plaisirs, de ses transports et de ses ravissantes 
alarmes, parlez-leur eu sans cesse avec une voix 
ébranlée et d'humides étincelles dans les yeux. — 
Sachez pâlir en les regardant. La rhétorique à plus 
d'empire sur leur esprit que la logique. Leur cœur, 
comme un temple ouvert à tous les vents, ne se par- 
fume jamais que de Tencens d*un amour passager. 
Trois choses les gouvernent, la paresse, la fantaisie, 
la sensualité. Plaire est leur premier besoin, et elles 
aiment autant être aimées et admirées qu'estimées. 
Comme à Ninon, l'enjouement leur semble être le 
plus agréable assaisonnement de Famour « 

Telles étaient sans doute les mains des belles et 
triomphantes amazones dont était composé l'esca- 
dron volant de Catherine de Médicis. 
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^ Les doigts délicats, Hsses et pointus, dans les fem- 
mes à petit pouce, quand une paume étroite et élas« 
tique sans mollesse leur sert de tige,*signalent le goût 
des plaisirs où le coeur et FÂme ont plus de part que 
les sens et Tesprit, un mélange charmant d'exalta- 
tion et d'indolence, un secret éloignement pour les 
réalités de la vie , pour le% devoirs convenus ; plus 
de piété que de dévotion* 

Ces caractères, parure et délices du monde, toutà 
la fois calmes et radieux, puisentleur souveraine in- 
fluence dans l'inspiration et la grâce. Le bon sens 
qui, de tous les genres d esprit, est le plus fécond, 
mais non le plus relevé, leur plaît moins que le génie, 
— C'est pour s'épanouir aux célestes rayons de l'a- 
mour pur, qu'elles ont été semées, semblables à des 
lys sans tache , sur les plages resplendissantes du 
jour. ^ 

Les sentiments délicats tjue l'éducation seule 
donne à la plupart d'entre nous, les femmes les pos- 
sèdent naturellement (chacune selon son type) ; ils 
germent dans leurs âmes tendres comme les gazons 
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frais sur les terres légères. Elles ont là sdence innée 
des choses du cœur, mais la parfaite intelligence du , 
monde téel et positif, leur knànquê. Aussi , est-ce 
moins à leur faiblesse physique , qu*à la nature des 
idées attachées à leur organisation, qu'elles doivent 
de nous voir régner smr elles en maîtres. En vain 
avons-nous la force de doittpter les chevaux , d'exer- 
cer les gros métiers, de labourer, d'extraire les mé- 
taux, de braver les tempêtes de la mer et du çjel, si 
nos âmes, comme les leurs avides d'émotions et tou- 
jours prèles à s'envoler, vacillaient au moindre vent 
comme la chevelure des trembles, l'empire ne tarde- 
rait pas à nous échapper. 

Que si ces renseignements, tout incomplets qu'ils 
sont, vous aident, ô lecteur! à éviter les écueils ca- 
chés sous les ondes trompeuses des fleuves de Ten^ 
dre^ vous glorifierez le professeur! 



FIN. 



y. 



NOTES. 



N9te A. 

Voici à Tappui de cette réflexioa une historiette où toat est vrai, 
et où ne figurent que des personnages appartenant au type élémen- 
taire. 

Je revenais de Bellay avec ma compagnie d^infonterie, et nous 
nous rendions à Lyon pour y tenir garnison. C'était au mois de no- 
vembre. En quatre jours nous arrivâmes à Mont-Luel, lieu de pas- 
sage, où, à cause de la foire, on ne voulutpas nous loger. Je me 
récriai, et avec d'autant plus de raison qu'il pleuvait à verse, mais 
mmisieur le maire, péroreur emphatique, n'en voulut pas démor- 
dre ; « il était le père de ses administrés , leur protecteur naturel 1 » 
et autres fariboles. Nous dûmes, conformément à ses ordres , nous 
rendre à Laboysse, village insignifiant, où nous arrivâmes sur les 
deux heures, bien mouillés, bien crottés et horriblement fatigués. 

La distribution des billets de logement terminée, je me hâtai de 
me faire indiquer la maison de mon hôte. 

Est-il riche? demandai-je à un jeime paysan qui depuis l'entrée 
du village nous avait suivis en marchant au pas du tambour et en 
faisant l'exercice avec une baguette. 



> 
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^ — Oui^ Monsieur, me répondit-il, très riche, mais il est encore 
plus triste. 

— C'est bien, dis -je. 

Et je pris un des chemins indiqués , c'est-à-dire qu'après avoir 
passé le petit pont, je me dirigeai vers le presbytère, en prenant 
par le sentier de peupliers. Du reste , je ne m'occupai pas autre- 
ment de la remarque du petit paysan , sachant que la moindre con- 
trariété suffit quelquefois aux gens de la campagne, pour qu'ils en 
aient à se lamenter un mois durant. 

Au bout de dix minutes, j'arrivai devant une porte surmontée 
d'un arceau en pierre et donnant sur une cour murée pleine de fu- 
mier. La demeure démon hôte était au fond de cette cour ; assez belle 
maison , bâtie en galets, selon Tusage du pays, le tott était en tui- 
les bombées , peu saillant , léger gt aplati comme un béret du 
temps de Charles IX ; mais de longs sarments de vignes , gage sté^ 
rile d'une inculte fécoiidité , épanchaient sur la façade une ombre 
humide et triste. Une seule cheminée fumait, et elle rappelait le 
souffle haletant d'une personne expirante. De plus, on ne voyait 
point de poules dans la cour, point de pigeons sur les totts. Sou$ 
les hangars , il y avait des charrettes délabrées, sur les fenêtres, des 
giroflées mortes. Ainsi , absence relative de lumière , de mouve^ 
metit, et de bruit. Le chien parut sur le seuil et n'aboya point; 
quand j'entrai, je lui fis une caresse qu'il reçut d'un air indifférent. 

Je me trouvai dans une grande cuisine pavée en dalles : en face 
de la porte et sur des planches superposées , étaient rangées des 
assiettes s'appuyant par le milieu sur un fil d'archal tendu horizon- 
talement. Un lit de domestique , entouré de rideaux de serge verte, 
occupait le coin de gauche j à droite, je vis une grande cheminée 
dont le manteau, assez semblable à un baldaquin sans draperie, 
couronnait le foyer sans l'envelopper. 

Au bruit de mes pas , un homme qui était assis devant cette che- ^ 
minée, tourna la tête de mon côté. C'était un visage rouge et épais, 
mais qu'une expression de souffrance morale relevait un peu. Je le 
saluai, et, comme il continua à me regarder sans m'adresser la pa- 
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rble, je me mis à Texamina* de rechef : il pouvait avoir cinquante 
ans, il était gros et court. Assis* sur une chaise basse et vêtu d'une 
veste brune de gros drap , il tenait à la main une cuillère de bois 
«m'il venait de» plonger dans une petite marmite à laquelle il man- 
qfuait un pied et qu'un fragment de brique tenait en équilibre. 

■^ — Bon jour, Monsieur , lui dis-je, ce billet vous est, je crois, 
destiné. 

11 tendit la main et prit le billet sans cesser de m'examiner. J'a- 
vais fait la route à pied et Textréme fatigue rend maussade : 

— Monsieur, ajoutai-je avec un geste dlmpatience, par hasard, 
ne m 'auriez-vous pas compris? 

— Si fait, me répondit-il , mais c'est que mon fils était de votre 
taille , il avait vos traits , votre air. 

— Eh bien! dis-je, qu'importe? 

Mon hôte laissa tomber ses deux bras, et dit d'une voix brisée : 
Ah ! Monsieur, il est mort ! 

Ces mots furent pron(xicés avec un acoeiit de douleur si péné- 
trant que, dès ce moment, toute ma compassion fut acquise à ce 
panvieipèfe. Il se fit un instant de silence, je m'approchai du feu. 
Mon h6te agitait ses paupières pour sécher ses larmes, et fouillait 
avec sa cuillère dans la marmite, laquelle contenait du riz qu'il 
faisait cuire pour son souf>er. 

— Ahl ditril j je voudrais n'y plus penser, mais ça me revient 
toujours ; il y aura pourtant bientôt deux ans. 

— N'avez-vous point d'autre enfant ? 

— Non. 

— Quel âge avait il? 

*— Vingt ans! et beau, et fort. Ahl il était ^ fai! dans la jom^ 
née , quand j'étais à cette place et qu'il rentrait saim k(àe je l'éllsse 
vu, il venait doucement se placer derrière moi, et lâe^ettant les 
mains sur les yeux j il attendait en retenant son haleÎBe, que je de- 
vinasse. Pauvre cher enfant ! 

Il se pencha de nouveau sur sa marmite pour me cacher ses lar-, 
mes Au bout d'un morowt il reprit : 
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Je ne pourrai jamais me consoler de sa pertel Oh mon Di^i ! où 
est le temps où après avoir lûen joué et bien ri, fl Tenait, les die- 
reux {deins de paille, s'endormir devant le feu entre mes jambes... 
Et pour travailler quand il devint grand!... il en valait qoalse. 
Voyez-vous quand je pense à tout cela , il me sânUe qu'on rae i^ 
tourne un couteau dans le cœur. Je ne me soucie plus de rien ; j*ai 
renvoyé mes domestiques, car pourquoi travaillerais-je, dans quel 
but.^ J'ai assez debieniMiur ^la femme et pour moi, j*en ai trop, je 
voudrais être mort. 

. Pendant qu'il parlait ainsi, je me disais tout bas : Les grandes 
douleurs ne sont pas moins égoïstes que les grandes passions ! ce 
bon homme, tout oitier à sa détresse, ne pense pas même à me 
prier de m'asseoir, mais il a encore plus besoinde consolations que 
je n'ai besoin de reposC 

Et dans le dessein d'adoucir sa douleur en lui fournissant l'eisca- 
sion de l'épancher : 

— - Votre fils, monsieur, lui dis^e, je parie que tout la monde 
l'aimait? 

— Ah ! pour ça oui! me répondit-il, il était si aflfoble, ûamt si 
bon cœur ! Tenez, voyea^vous ce plat à barbe dans lequel il y a un 
œillet peint? c'est lui qui me l'a donné. « Papa, me dit-il, quand 
vous aurez le menton là-dedans, vous penserez à mm, ce sera tou- 
jours deux fois par semaine. -^ Il a^ait tant d'esprit ! 

Ici un sourire mélancolique , pâle commeim rayon de soleil dlii- 
ver passa sur le visage de ce pauvre homme qui se sentant encore 
prêt à pleurer, eut recours à sa cuillère et à sa marmite. L'exercice 
le remit un peu. Un valet , le seul qui fut resté dans la maison , en- 
tra alors dans la cuisine. A sa manière de me saluer, je connus qu'il 
avait été soldat. Mon hdte , qui lui tournait le dos , averti de sa pré- 
sence par le bruit de ses sabots , lui dit sans changer d'attitude : 

— Anselme , prends garde au plat à bariie , au moins. 
-^ N'ayez pas peur, répondit Anselme. 

— Et au buis bénit , ajouta le maître. 

— Oui, oui, au buis bénit aussi, grommela le vétéran. 
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i— > AllûDS) prends ta cruche et laisse-nous. 

Anselme en se baissant pour prendre la cruche me r^g^n^, 
branla la tête, et se frappa du doigt^sur le front, pour me faire eor' 
tendre que le bon homme commençait (militairement parlant) à 
battre la brelo(pie. Puis il s'en alla. — Quand il fut parti : 

— - Ce buis , me dit mon hôte , a été placé là par la fiancée SoLiQcm 
fils ; ah ! elle est bien triste aussi , elle. Tous les jours elle {MU^ <Sb- 
vant cette fenêtre , elle se hausse sur la pointe des pieds poflt^^ 
voir, et elle s'en va, la pauvre fille. Qu'il pleuve, qu'il neigé ,*'ipM 
giA§3 p'est toujours de même. Nous n'osons pas l'appeler, elle n'ose 
pas ep^er, ce serait trop pénible. 

— Quel âge a-t-elle , demandai-je ? 

— Elle a à présent dix-neuf ans. 

— Et., jolie? ' 

— Oui, mais elle n'a plus lès joues roses comme autrefois. 

— N'avez-vous point des neveux ? 

— Huit, peut-être plus ; mais ce n'est pas la même chose. 

— Cette jeune fille , elle demeure dans votre voisinage? 

H fit un signe afflrmatif. Cependant quelque chose attirait ses re- 
gards dans la campagne ; il te grandissdt du haut du corps et se 
tournait souvent vers la fenêtre. Je le vis étendre le bras et indiquer 
un objet auioin. — La voilà ! dit-il d'une voix étouffée et en faisant 
un geste de compassion. 

Je regardai, et aperçus dans le sentier une jeune paysanne eh 
jupe rouge. Le vent dessinait ses formes et faisailitourbilliHmer au- 
tour d'elle les feuilles jaunies que les peupliers secouaient en gé- 
missant. Elle avait une taille svelte et le cou d'un« blancheur 
éblouissante , à mesure qu'elle wançait , ee qa^elîe faisait à pas 
lents et la tête baissée, mon hôte donnail te marques d^uae dou- 
leur toujours croissante. Quand elle fut auprès de la vitre, elle 
leva la tête. C'était une figure mignonne et pâle , qu'animaient 
deux beaux sourcils noirs , mais j'eus à peine le temps de la voir, 
car aussitôt qu'elle m'eut aperçu, elle rebaissa la tête. . 

— Àh! mon Dieu, s'écria mon hôte,, vous lui avez fait peuv ! 
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Je ne répondis rien, occupé qaej^éteîB à appeler tontes les bé- 
néflctions du ciel sur cette frêle et gracieuse créature dont le 
oonr était capable d*un amour aussi constant. 

Elle reprit le cbemin des peupliers. 

En €6 moment y entendis le bruit d'une porte qu*on fermait 
iVM précaution, je me retournai et je vis une grande femme qni 
se dirigent vers nous. Elle avait la figure enveloppée tcl'un mou- 
choir de mousseline ; son costume, quoique extrêmement négligé 
était pourtant celui d'une dame de campagne; son air était triste, 
et sur ses traits était empreinte Texpression d'un calme d^esféré. 
Quand elle fut près de moi elle s'arrêta, marqua de la surprise, 
attacha attentivement ses yeux sur mon visage , #C derint tout à 
coup d'une pâleur mortelle. 

C'est la mère , pensai-je, et ma ressemblance avec le fils pro- 
duit son effet. 

Mon hôte remarquant l'extrême émotion de sa femme , se prit 
la tête dans les mains et se tint dans l'attitude contractée, d'un 
homme que menace la chute d'un corps pesant dont il sent qu'il 
ne peut éviter l'atteinte. Je crus m'apercevoir qu'il la craignait 
au moins autant qu'il l'aimait : mais il y a toujours un peu de 
crainte dans les grands attachements ; au bout d'un moment^ mon 
hôte n'entendant rien : n'est-ce pas? dit-il en hésitant, et d'une 
voix dolente. 

— Ah ! oui, répondit-elle, mais Charles était mieux. 

Elle mit une de ses mains sur son cœur comme si elle venait 
d*y recevoir une blessure, et me tourna le dos. Son dessein, je 
crois, était de regagner sa chambra , mais les forces lui manquè- 
rent , la voyant chanceler sur ces dalles humides , je courus vers 
elle : 

— Non ! non ! s^écriat-elle , en s'appuyant contre la muraille , 
avec une expression de terreur, ne m'approchez pas, ne me tou- 
chez pas, votre vue me fait mal. 

Son mari nous suivait des yeux. 
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— Pauvre femme, marmnrait-il , elle etfmourra. oh! elle en 
moatrra. 

Alors tant d'angoissesflfetrèrent dans lecœurdeceC infortuné, 
que le mouvement aqqnel il avait eu recours jnsquMci poor recou- 
vrir un peu de force ^ perdit son efficacité; il laissa tombei* sa 

m 

cuillère, d'abondantes larmes ruisselèrent sur son visage, de dé- 
chirants sanglots sortirent de sa poitrine. 

— Mon fils, criait-il, mon cher fils! ne te reverrai -je plus! Oh! 
mon Dieu, oh! mon Dieu! 

Et tout à coup il se leva et se mit àn^rdieri grands pas. Sa 
chaise, que dans ce paroilsme il repoussa dm^ed, ayant renversé 
la marmite, une fumée épaisse remplit incontinent U cuisine. 

Ils se rapprochèrent tons les deux du foyer. 

— Qu'importe, dirent*iU, nous n'avons pas faim. 

Ce fut moi qui retirai la marmite du milieu des tisons; en me 
relevant je remarquai que les deux époux jetaient sur moi d'étran- 
ges regards. J'allais les interroger, mais^ la femme ne m'en laissa 
pas le temps. 

— G*est vous, dit-elle, oui, vous, qui êtes la cause de tout ce qui 
nous arrive aujourd'hui ; au nom du ciel, retirez-vous, votre res- 
semblance avec notre enfant nous épouvante. 

Et comme je restais immobile dé suf prise. 

— Eh bien ! ajouta-t-elle, qu^aitendez-vous, voyons, vous faites 
vous un divertissement de nos larmes? Écoutez, nous sommes de 
pauvres gens à demi mort dè.jebagrin, et dont il faut avoir 
pitié'; laissez-nous, vous vo)fiS ffmH Aéiiordre règne dans cette 
maison, H'f fait froid , ilMin*y est à sa pta^e, nous y sommes' 
seuls, dans le silence et dans les pleurs , tout vous y manquerait, 
et , dans notre accablement nous ne pourrions nous occuper de 
vos besoins. 

Je pris mon manteau , qo*«n entrant j'avais suspendu à une 
cheville auprès du rameatt^Se laJBaneée , jet les larmes aux yeux , 
je me sauvai ^ l'auberge: 

Da reste, fienonne ne compatissaii à la douleur solitaire de ces 
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hoimeê gens. Les payons chargés de famille ne la compraiaient 
pas. Les autres pensaient qull n^est pas de chagrin dont un bon 
sac d'éens ne doive nous consoler , — ,^ , dans le village , quand 
leur nom par hasard était prononcé ; Ah bahl disaient les grcts 
bouMU en passant k loain sur la chevelure de leurs petits en- 
tants , ce sont des fous 1 

Note B. 

Les mmon peinUis datts la ohanscm suivante étaient et sont en- 
core celles de la classe oisive et aflàmia, où se recrutait rarmée* 
espagnole, dite de la Foi. 



On Tleiit d'habiller de boii Maoc, 
Le vatoofem don Sancbe. 

C'en est fait» il dort mainteiiaiit 
Le nez soos une ptanobe. 

Tra»la» la»tK»>te»Uu 

Isiu d'un alguazn liargneuz, 

n naquH en CtHiSe, 
Où, dans des sentiments pij&ux. 

Sa mère mouruL .. fille. 

Il portait un manteau râpé, 
Flairant un peu le raoce, 

Et fondait scnr un dé pipé 
L'espoir de sa pitance. 

De la disette, quand le vent 
Souflkiit dans sa cuisine, 

11 se régalait gravement 
D'un air de mandoHne. 

Nul mieux que lui, d'un air hautain. 

Fumant la cigarette, 
Ne savait d'un seul coup de main 

Draper sa siltioueite. 

Les plus éclatantes couleurs 
Brillaient à sou panaclie; 

Cupidon suspendait les cœurs 
Aux crocs de sa moustache. 
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tt qoelciue basquine, en passant» 
Frôlait sa cape oisive, 

n la cduvait obliquemeot 
D'une œillade lascive. 

Il eDt^à!t dans on mauvais Heu 

AU sortir de l'office, 
Et se recommandait à Dieu 

Sur le grabat du vice. 

On l'eut vu dans les cabarets. 
Les mains sur les rotules, 

Rire en dedans des quolibets 
Des vieux tondeurs de mules. 

De rhyperbole, en ses discours, 
Il prodiguait l'usage; 

Sa sotte langue allait toujours 
Plus loin que son courage. 

Pour payer son enterrement. 
Ses anciennes maîtresses 

Ont, avec leurs bagues d'iCTgent, 
Vendu leurs fausses fesses. 



Note C. 

On a VU au chapitre des mains élémentaires par quelles mesures 
les bracmanes, ont voué à tout jamais les ondras à Pesclavage et 
à Tabjection. Voici maintenant le texte des lois par lesquelles ils 
ont consacré leur suprématie sur toutes les cartes de Tlnde *, 

« Par son origine, qu'il tire du membre le plus noble de ÎBrac- 
ma, parce qu'il est né le premier, parce qu'il possède la Sainte- 
Écriture , le hracmane est de droit le seigneur de toute cette 
ctéation, 

« Parmi tous les êtres , les premiers sont les êtres animés; 

* YoIf les lois de Manou, exposées par Bhrigoa, traduites du sanscrit, par 
l'oiseleur Deschamps. Bhrigou vivait 1500 ans avant notre ère, et les lois de 
Manon, dont il ne nous a transmis qu'un abrégé, sont antérieures ti ce Bhri- 
gou, de deux mille ans au moins. 
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parmi les êtres animés, ceux qui subsistenf^ar le moyen de leur 
intelligence : Léi hommes sont les prémlec^^ntre les êtres inteU 
ligeots, e( les bracmanes entre les hommes- 

« La naissance du bracmane est Tincaiiiation étemelle de la 
justice ; car le bracmane , né pour Texécution de la justice , est 
deiliné à sldenliOer avec Brama (c'est-à-dire avec l'Être Suprême, 
le Dieu unique, éternel, principe et essence du monde, d'où sor- 
tent tous les êtres et où i!s retournent). 

« Tout ce que ce monde renferme est la propriété du brac- 
mane ;.par sa primogéniture et par sa naissance éminenle, il a 
droit à tout ce qui existe. 

« Que le nom d'un bracmane , par le premier des deux mots 
dont il se compose, exprime la faveur propice, et par le second, 
la félicité. 

« Un bracmane âgé de dix ans, et un kchatriya (guerrier] , par- 
venu à l'âge de cent années , doivent être considérés comme le 
père et le fils; et, des deux, c'est le bracmane qui est le père, et 
qui doit être respecté comme tel. 

« Pendant les cérémonies en l'honneur des mânes , quelque 
chose qui soit agréable aux bracmanes, il la leur faut donner 
sans regret. 

<t Qu'il ne se mette jamais en roule qu'avec des animaux bien 
dressés , agiles , pourvus de signes avantageux , d'une couleur 
agréable , d'une belle forme , et qu'il les excite modérément de 
l'aiguillon. 

A Le Dwidja (novice) qui se précipite sur un bracmane , dans 
l'intention de le blesser, mais qui ne le frappe pas, est condamné 
à tourner pendant cent années dans l'enfer, appelé Tamisra (sein 
des ténèbres), pour l'avoir, par colère et à dessein, frappé, rien 
qu'avec un brin d'herbe , il doit renaître , pendant vingt et une 
transmigrations, dans le ventre d'un animal ignoble. 

cf Autcnt le sang d'un bracmane, en tombant à terre, absorbe de 
grains de poussière, autant d'années l'homme qui a fait couler ce 
sang, sera dévoilé par des animaux carnassiers, dans l'autre monde. 
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tt On doit de garder d'insqlter des bracmanes, même étaDfrTtxé 
par eux. Il y ^a de la durée de la vie dans ce mofidt. 

« Devenu ^ieux , le bracmape^ retirera dans une forêt où il 
embrassera la vie ascétique. QuUl soit toujours seul et sans corn* 
pagnon ; qu'il n'ait ni feu ni abri, qu'il vive de raeines et de fruits^: 
qu'il dorme au pied des aibres , et que i*enonçani à toute espèce 
d'afiection, ^esprit constamment tourné vers rEtre-Supréme, ilat* 
tende la mort sans la désirer ni la craindre. 

« Que le roi (de ra6e militaire. Tout autre est illégitime), sévère 
pour tons, soit plein de douceur à Tégard des bracmanes ; qu*a-> 
près s'être levé à l'aube du jour, il témoigne son respect aux brac*> 
flianes instruits , et se laisse gouverner par leurs conseils , qu'il 
prenne continuellement exemple sur eux pour l'humilité , quit 
leur procure des jouissances et des richesses^ 

(c L'oblation versée dans la main d'un bracmane est bien meil- 
leure que leis oilhandes au feu. Elle ne tombe jamais , elle ne se 
dessèche jamais, die n'est jamais consumée, tandis que le don Mi 
à un homme qlii n'est point bracmane n'a qu*un mérite ordt* 
naire. 

« tJn roi, même lorsquHl meurt de besoin^ ne doit pas recevoiif 
de tribut d'un bracmane versé dans l'Écriture-Sainte; et qu^il ne 
souffre pas que dans ses États, un pareil bracmane soit tourmenté 
par la faim. - ■ ' 

4 

(C Lorsque le roi ne foit pas lui-même l'examen des causes, quHI 
charge un bracmane instruit de remplir cette fonction. 

« Un pajs dépourvu de bracmanes est bientôt en entier détruit 
par les ravages de la famine et des maladies. 

c Lorsqu'un bracmane instruitTient à découvrir un trésor jadis 
enfoui, il peut le prendre en entier, car il est seigneur de tout ce 
qui existe. Mais quand le roi trouve un trésor anciennement dé- 
posé en terre , qu'il en donne la moitié aux bracmanes et fasse 
entrer l'autre moitié dans son tr^sior. 

V Un bracmane sera mis à Tamcnde de cinquante panas pour 
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